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MONSIEUR, 


E N me permettant d’orner de votre 
Nom le frontifpice du Mémoire que je 
donne au Public, c'efi me raffurer [ur 
le fort de mon Ouvrage. Ce foible 
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y 


précis de mon journel , fruit de vingt 
années d'expérience , n’auroir peut-être 
pu, fans cet ornement , Joutenir le 
grand jour auquel je l'expofe. Si l'in- 
dulgence de quelques Maitres de l'Art, 
de quelques Génies obfervateurs l'eut 
accueilli , ne pouvoit-il pas être en 
butte aux traits de l’ignorance & des 
préjugés ? Mais, Monfieur , lorfque 
je trouve en votre fuffrage l'égide de la 
faine doctrine , de la philofophie & du 
patriotifme le plus éclairé; qu'aurai- 
je a craindre ? ou plutôt que ne dois- je 
pas efpérer? Oui, Monfieur , je me glo- 
rifie de ce que vous avez bien voulu 
m'ouvrir la carrière de l’immortalité, 
en agréant cette dédicace, Si les bornes 
de mes talens fembloient me retenir 
bien en-deçà de cette noble & brillante 
carriére ; au moins la poftérité me par 
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 donnera-t-elle d'y paroître [ous vos 
_aufpices , 6 me faura-telle gré d'avoir 


oJé vous offrir un hommage que les Sa- 
vans des deux hémifpheres S 'empreÎ]e ent 
a vous rendre. 


Jai l'honneur d'être très-refpeéhieufemenr, 


MONSIEUR, 


Votre très - humble, 
très-obéiffant ferviteur , 


GASTELLIER , D. 
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1 Nature eft le ul œnide qu'il faut 
confüulter dans la pratique de la Méde- 
cine, elle eft lé feul maître incapable de 
«nous tromper : ss ceauia déja été dit 
bien des fois, & ce que l’on ne fauroit 
‘encore Laber trop fouvenit; parce 

qw il eft évident que nous he nous ha- 
bituons pas d’affez bonne heure à en- 
tendre le langage dé 14 nature, & que, 
‘quoiqu'elie ne manque jamais 4 hous 
qarier d'une Maniere plus ou moins 


‘énergique, où de ñotis manifefter fes 


‘effets d’uné maniere plus où moins fen- 
fibie, nous fommes prefque toujours 
fourds à fa Yoix ,ou incapables, À raifon 
de notré inattention, ou dé nos préju- 
gs , de faire de bonnes ébfervations: 
delà une infinité FeFMiens erronées, 
d'erreurs même qui fe perpétuent de gé- 
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nérations en générations, & qui, ayant 
pris naïiffance dans le cerveau de ceux 
qui nous ont précédé dans la même 
carriere, ont été le plus fouvent refpec- 
tés à caufe du grand nom de leurs Au- 
teurs, & cela fans qu'on fe foit donné 
la peine de les examiner, de les appro- 
fondir , enfin deles foumettre au creufet 
de l'expérience. Eft-ce donc par des au- 
torités qu’un Médecin fage doit fe laïffer 
convaincre? N'a-t-1l pas une bouffole 
beaucoup plus füre pour exercer fapro-: 
feflion avec fuccès ? ou pour mieux dire, 
les autorités non fondées {ur l'unique: 
bafe qui pourroit & avec raifon les faire: 
refpeëter, ne font-elles pas plutôt ca-. 
pables de l’égarer que de le conduire: 
dans le bon chemin? 4 
D'après ce court préambule, il eff: 
facile de prélumer quelle fera notre: 


A 
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maniere de procéder dans ce Mémoire. 


Plus fon objet eft intéreflant , & plus 
nous nous croyons obligé de n’y rien 
avancer fur la foi d'autrui. Dirons-nous 
donc qu'il y a des remedes fpécifiques , 
ou qu'il n’y en a pas qu'on puifle déco- 
7er de ce nom? il nous femble que pour 
décider cette queftion , ik faut commen 
cer par jetter un coup d’œil fur la conf 


titution phyfque de l'homme, fur les 


çaufes de fes maladies & fur la nature 


des fubiftances propres à les combattre, 


t. Mais nous voilà arrêtés dès les pre 
miers pass nous ne Voyons d'un côté 
que des connoiffances très-bornées & 
de l’autre qu'erreur & incertitude. En 
effet, qu'eft-ce que la confitution phy- 
fique de l'homme ? Elle réfulte non-feu- 
lement des différentes parties qui le 


DPupolents mais encore des différentes 
| À : ij 
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fonétions exercées par ces parties é&c 

qui font néceflaires à fon exiftence. 

À l'égard des premieres, nous fommes 

bien au fait de leur fituation ref 

petive, maïs, malgré les veilles & 

les travaux des Anatomifies, nous ne 

fommes pas également inftruits de leur 

ftrudture; il en faut direautantdes fonc». 
tions auxquelles chacun de nos organes 

eft deftiné: nous voyons clairement que 

la bile fe filtre dans le foye, l'urine 
dans les reins, &c.mais comment fe font 

ces fécrétions? quel eft le méchanifme 

qu'employe la nature pour les féparer 

d’une maniere uniforme & conftante ? 

La multiciplité des fitèmes qu’ont ima-. 
siné les Phyfologiftes pour en rendre: 
raifon, eft la prenve évidente de notre: 
ignorance fur ce point. 


Si nous confidérons les fluides dus 


(7 (ER 
EAN 


© JxrroDpucrronx. à 


corps humain, nous fommes bien fürs 


"que le fang eft la fource féconde d’où 
-Émanent toutes les autres liqueurs fil- 
trées dans les différentes fécrérions ; 


mais quels font les principes conftitutifs 


de ces liqueurs & du fang lui même? 
:C'eft ce qu’on ne peut affigner au jufte. 


“Les Chimiftes, dont les travaux ont eu 


fun certain fucces dans l’analyfe des fub£ 


‘tances tirées du regne végétal & du 


fregne minéral, n’ont encore fait que 
fort” - à ‘ 
fort'peu de progrès dans le regne ani- 


‘mal; enforte qu’une grande partie de 
ce quile concerne eft environnée de 
: ténébres qu’on n’a pas encore pudifliper. 
Cependant au milieu de cetteobfcurité, 
nous obtenons quelques données cer= 
taines, que nous devons aux obierva- 


* tions des Phyficiens, & qui, quand nous 
Pfaurons nous y aftrainère , fufiront 


A iÿ 
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pour nous faire tirer de juftes confé=. 


quences touchant l’économie animale. 
C’eft ainfi que nous connoïffons la con- 
nexiondes différentes parties du corps, 
leurs rapports, même entre celles qui 
font le plus éloignées les unes des au- 
tres, & certaines fympathies établies 
par la communication des nerfs, lef- 
quelles nousaident àexpliquer quelques 
phénomenes qui fe manifeftent dans les 


“F2 - 


maladies, & à appliquer plus furement. 


les remedes. 
C’eft ainfi quenous voyons que les 


différens organes, deftinés chez tous les 


individus aux mêmes fon@tions, les exere 
cent cependant avec plus où moins d’é- 


ncrgie ; que les différentes humeurs ne : 


{e refflemblent pas chez tous à raifon de 


leur quantité, de leur confiftence , &.. 
de la maniere plus ou moins prompte : 
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Un 


avec laquelle elles circulent ; enfin que 
la fibre, qui entre dans la compofition 
de toutes les parties folides du corps, 
- varie aufh à rafon de fa tenfion, enforte 
qu’elle eft plus lâche chez ceux-ci & 
plus roide chez ceux-là : toutes circonf- 
tances quidonnent origine aux différens 
 tempéramens, dont les nuances font 
infiniment multipliées , de l'aveu 
même de tous les Phyfologiftes, quoi- 
auils n’en aient défigné que quatre 

| principaux. 
Tout ce qui a rapport à l’économie 
animale troublée , tenant néceffai- 
rement à ce qui concerne l'économie 
animale bien réglée, ils’en fuit que nos 
connoiffances étant limitées fur ce point; 
he doivent être ni plus écendues ni plus 
certaines à l'égard de l’autre. En eïlet 
tien de plus difficile qu'unebonneaitio- 


À iv 
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logie des maladies. Premierement quant 
à leurs caufes prochaines & immédiates; 
nous les isnorons prefqu’entierement ;; 
& c'eft cette ignorance qui a fait naître 
les diverfes opinions des Médecins, qui 
ont attribué exclufivement les maladies 
ou à la bile, ou à un acide prédominant, 
ou à la pituite, où à une matiere æthé- 
rée & fubrile. Ces opinions font tout-à= 
fait defticuées de preuves, & d’ailleurs 
on ne peut pas douter qu'elles n’aient 
fait le plus grandtort, parce qu’en fona 
gant fur elles des indications curatives, 
on a négligé la feule route capable de 
conduire fñrement à Ja guérifon des 
maladies. En effet, que devroit-on pen- 
fer , dit Baglivi, enraifonnant fur l'objet 
préfent, d'un Médecin qui, adoptant 
cette hypothefe, que nonfeulement les 
fevres , mais encore toutes les maladies 
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font dues à la préfence d’un acide, admi- 
niftreroit à large dofeles alcalis volatils 
dans une fievre produite par l’infolation 
ou quelques caufes femblables pour en: 
chaïiner cet acide fuppofé & le chaffec 
par la tranfpiration ? Ce Médecin ne 
commettroit-1l pas l'erreur la plus dan- 
gereufe? Je ne cite que cet exemple; 
mais on fent aifément que j'en pourrois 
citer quantité d’autres, & qui prouve- 
roient ce quej'aiavancé. Cependant dans 
tous les cas la caufe prochaine &immé- 
diate, c’eft-à-dire, celle qui par elle-même | 
£ par [a préfence caufe la maladie, en- 

forte que celle-ci ceffe par fon abfence, 
( car telle eft fa définition) échappe à 
notre connoiflance. Il eft vrai que quel- 
quefois cettecaufefe découvre aifément, 
comme par exemple l’eau dans l’hidro- 
- piñe, le calcul dans la néphrétique, le 
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pus dans l’'empyêmes car il eft certain 
que l’eau ou le calcul ou le pus étant 
enlevés, chacune de ces maladies ceffe 
d’exifter. Mais, d’un autre côté, il ar= 
rive fouvent, que cet événement heu= 
reux n’eft pas de longue durée, parce 
qu'il exifte ordinairement une autre 
caufe plus éloignée qui peut favorifer 
la régénération de l’eau chez les hidro= 
piques , du calcul chez les néphré= 
tiques, &c. & qui échappe à nos fpécus 
lation, | 

Nous fommes plus heureux relatives 
mentaux caufes difpofantes & procatar- 
tiques, & c’eft d’elles que nous devons 
tirer principalement les indications à 
remplir dans le traitement des maladies. 
Mais auffi , pour les bien diftinguer , 
il faut y apporter la plus férieufe at- 
tention, & la plus grande fagacité, 
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par ce que ces caufes varient à l’infini, 
& que , faute de faifir les véritables , 
on rifque de commettre les erreurs les 
plus funeftes. En effet , la caufe pro- 
catartique confifte tantôt dans les paf= 
fions violentes de l'ame, tantôt dans 
fair qu'on refpire & dans les alimens 
dont on fe nourrit; ou dans quelque 
exercice immodéré, ou dans un trop 
grand repos , ou enfin dans l’abus des 
chofes non naturelles externes par lef= 
quelles nos fonctions peuvent être al- 
térées, & qui ont encore une adion 
plus ou moins direéte relativement à 
la difpofition du fujet, à fon tempé- 
ramment chaud , froid , fec ou humide, 
à fes humeurs faines ou déja altérées 
par quelque vice qui y exiftoir antécé- 
demment : voilà ce que le Médecin a 


L] 


à démèler pour varier fes moyens en 
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conféquence & employer ceux qui font 
les plus convenables. 

Concluons donc que parmi les caufes 
des maladies , les unes échappant à nos 
fens , nous font prefqu’abfolument in= 
connues; & que nous ne pouvons venir 
à bout de faifir les autres, qu’en obfer- 
vant, aveclaplusfcrupuleufe exaûitude, 
les phénomènes qui précedent les ma- 
ladies & ceux qui les accompagnent. 

À l'égard des fubftances que nous 
fourniffent les trois regnes de la nature, 
pour combattre ces maladies , il ne 
faut pas toujours s’en rapporter à l’a- 
nalyfe chimique pour acquérir la con- 
noiffance des vertus de ces différentes 
fubftances qui peuvent fervir de médica- 
ment , ce moyen eft très-infidele, ül 
développe fouvent des principes qui 
mexifient pas, quoique cependant il 
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nous en fafle connoître de vraiment 
conftitutifs Mais cette connoiffance 
acquife nous autorife-t-elle à conclure 
que tel mixte a telle vertu ? non fans 
doute. Il y à plus, nous connoîtrions 
exaétement les différens principes qu'on 
peut retiter du quinquina , par exema 
ple , que nous rie férions pas plus 
fondés à prononcer qu'il a là propriété 
de guérir les fievres intermittentes ; 
d’ailleurs fi par le feu l’on vient à bout 
de changer la texture d’un mixte & de 

détruire la liaifon & l’enchainement des 
fubfances qui compolent ce mixte , 
croit-on nos organes aufli puiffants & 
aufli actifs que le feu pour produire ce 
qui n'eft dû qu’à fa violence? Il n’y a 
que les feules parties d’un mixte , d'une 
. plante, par exemple , différemment 
modifiée, qui foient dépofiraires de fa 
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vertu; quoique exaftement divifées , 
elle retiennentencore la nature du tout; 
çar après avoir parcouru les dernieres. 
voies delacirculation & avoirété long- 
temps expofées à l’aétion des folides, 
elles fe font reconnoitre par l’odeur & 
la couleur qu’elles donnent, Elles aoif- 
fent donc fur les folides & fur les fluides 
du corps humain, d'une façon dont 
la fermentation ne peut abfolument 
rendre taifon. Leur ation obéit aux 
loix conftantes de la méchanique , aux- 
quelles la fermentation elle-mème & 
tout ce qui fe meut dans lanature font 
affujettis. Je fuis donc bien éloigné de 
croire que la chimie, malgré fon état 
de fplendeur auel, puiffe jamais fervir 
à faire porter un jugement décifif fur 
les différentes vertus des médicamens; 
fes produits dans l’analyfe des fübftan- 
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ces ne nous font nullement cennoître 
les propriétés carattériftiques & diftinc- 
tives des corps. L'eau ou le phlezme, 
les parties acides , les huiles & les fels 

qu'on extrait de tous, ou de prefque 
tous les végétaux; les extraits gom» 
meux & réfineux ou mél angés confon- 
dent toutes les cfpeces du regne végé- 
tal, & il feroit impoñible , en parlant 
de cesconnoiffances, d’affigner au quin« 
quina une vertu fébrifuge ; au raifin 
d'ours, une vertu anti-néphrétique s 
à l’elléborre , une vertu fternutatoire; 
au neérprun, la qualité purgative ; à 
larnica, une efficacité particuliere dahs 
les chûtes & les contufions ; à l’opium, 
les effets foporifiques ; au bois de gayac, 
les efets fudorifiques , &c. C'’eft avec 
taïfon que Juncker, difciple de Sralk , 
& Médecin comme lui, a dit : cemie 
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ufus in medicina fere nullus. D'ailleurs 
quand même la chimie nous inftruiroit 
plus particuliérement fur la nature des . 
parties intégrantes d’un mixte, nous 
n’aurions nullement fujet de rren con- 
clure fur fon a&ion. Nous ne connoif 
fons pas aflez les loix de l’économie 
animale , le corps humain eff compoté 
d'une quantité fi prodigieufe de nerfs, 
que Sidenham le confidere comme en 
_formantlamajeure partie: Ænimantium 
animaliumomnes partes, dit Hipp. En 
effét ; tous fes organes font doués de 
fenfbilité , en cela fort différens des 
uftenfiles des laboratoires; & ces opé- 
rations isnorées ne nous font connues, 
qu'autant qu'il le faut pour juger qu’ek 
les n’ont rien de commun avec la difti- 
Jation, lincinération & la criftalifation:, 
Le fel d'abfynthe n'offre au Chimifte le 

plus 
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plus éclairé , & quoiqu'il le tourmente 
de toutes 1é$ manicres , aricuné diffé- 
rence eflentiellé d'avec celui de chardon 
bénit. L'art ne peut tirer de la th£rében- 
tine , nides afperges les principes odo- 
Trans qui imprégnent lurine des per- 
fonnes qui en font ufage; & il fera 
éternellement impoflible à la chimie 
d'expliquer d’une façon fatisfaifante 
Pourquoi la garance teint les os des 
jeunes animaux en rouge & non pas la 
peau, la graille & les cartilages ; pour. 
quoi la betterave ne produit pas le 
mème effet ; pourquoi les végétaux 
verds ni les carottes ne leur commu 
niquent pas leurs couleurs refpeétives, 

. C'eft donc à l'obfervation à pronon- 
cer fur la nature & la vertu de tels où 
tels médicamens ; oui fans doute , mais 
fouyent avec auf M peu de fuccès, en 

B 
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ce qu’encore une fois, on ne connoit 


pas aflez les différens principes des 


humeurs animales & ceux de tous les 


mixtes qui doivent fe mêler avec elles 
comme remédes. D'ailleurs cette ob- 
fervarion eft-elle toujours faite avec 
foin & avec les précautions néceflaires ? 
L’obfervateur n’eft-il pas le plus fou- 
vent prévenu d'une opinion qu'il s’at« 
tache à vérifier , à conftater ; plutôt 
qu'il ne chgrche à connoître le vrai? 
Accorde-t-il dans fes obfervations, ce 
qu'il faut aux circonftances , aux confs 


titutions , à l'idiofyncrafe des malades. 


{ur lequel il.les fait ? a-t-il toujours la 
conftance & la patience néceflaires pour 


ne rien décider fans connoïffance de 


caufe ? eft-il toujours aflez éclairé, 
aflez attentif pour faifir le vrai & le 


diftinguer du faux? a-t-il affez de fa 
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gacité pour juger la véritable a@ion 
du reméde & la difinguer d'avec ce 
qui lui.eit étranger? a-t-il affez de 
perfpicacité pour juger toutes les conf- 
titutions phyfiques ? eft-il toujours ca 
pable de diferner Fopération com 
plette & libre d’un médicament, d'avec 
celle qui eft alrérée ou ratiate par 
des obftacies naturels ? Il n’eft pas tou- 
jours vrai qu un reméde foit iñnocent 
‘& fans effet, parcé qu'il ne produit 
aucun changement fenfble dans un cer- 
tain cas donné, Il n’eft pas plus vrai. 
qu un téméde foit héroïque dans telle 
maladie, parce qu’il a chez tel individu 
guéri cette maladie ; il n'eft pas plus 
vrai enfin que tel reméde foit contraire 
& funefte dans telle malatie, parce 
qu'il a produit des effets contraires à 
ceux que l'on attendoit chéz tel indi- 
3400 : B ij 
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vidu ; le remede peut être bien comme 
mal choifi , il peut avoir été donné 
dans des circonftances favorables ou à 
contretemps ; fon activité peut avoir 
été favorifée , détruite , limitée ou 
variée par les caufes de la maladie, &c. 
Enfin tout cela dépend d’une foule de 
combinaifons & de circonftances qui fe 
trouvent dans l'individu qui doit rece- 
voir , & dans le mixte qui doit être 
reçu. 

D'après ces réflexions, que penfera- 
t-on de ces remedes, tant préconifés', 
qui, fous différentes dénominations, 
tendent au même but imaginaire, étant 
deftinés à détruire indiftin@ement tous 
les inaux auxquels la condition humaine 
nous rend iujets, ou à attaquer avec 
fuccès le même mal chez tous les in- 
dividus. S'il eft quelque chofe de plus 
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étonnant que la hardieffe avec laquelle 
les Auteurs les célebrent & les admi- 

niftrent , c’eft la crédulité des perfonnes 
qui les adoptent & la fécurité avec la= 
quelle elles ofent en faire ufage. Ileft 
inconteftable que pour appliquer fü- 
rement les remedes , il faut avoir égard 
à une infinité de circonftances , & c’eft 
 conféquence de ce qui précede , que 
ces remedes doivent être variés dans 
des mêmes maux , felon que le fujet eft 
difpofé de telle ou telle maniere ; qu'il 
eft malheureufement des maladies, qui, 
parce qu'on n’eft pas encore inftruit fur 
l'économie animale , fe terminent tou 
jours par la mort de ceux qu’elles at- 
taquent (*) : & cependant on voit de 


(*) Non credunt polfe eum [cire quomodo 
morbos curare conveniat, qui undé fins igno= 
ret. Præfar. ant, corn. Ceifi, 
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tous côtés des hommes ignorans, qui 
n'ont pas feulement effleuré les cons! 
noiïffances acquifes, qui n’ont pas la 
moindre idée ni de la nature des maux 
qu'ils prétendent guérir , ni de celle 
des fubftances qu'ils emploient , qui 
ont fouvent exercé des métiers vils, & 
dont j'efprit n'a jamais été difpofé par 
une éducation cultivée à faire ufage de 
fes facultés ; on voit, dis-je, ces hom- 
mes éxercer impunément un art, Où il 
faut continuellement raifonner & tirer! 
ges conféquences juftes dés principes 
connus établis, vanter par-tout leurs 
prétendus fecrets & parvenir à £ frire 
croire. Ce fléau , car c'eft le nom awil 
faut donner'àcette efpéce de gens, a)! 
probablement fa fource dans là pañlion | 
immodérée que tous les humains ont 
pour livie, & qui fait qu'ils faififfent ; 
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| avidement tous les moyens qui leur 
font offerts pour la conferver, fans fe 
donner le temps ou la peine de fe li- 
| vrer à un examen qui les convaincroit 
: bientôt de leur erreur. Ce qui pourroit 
prouver cela, c’eft que le charlatanif- 
Mme a eu lieu dans tous les temps , il 
en eft fait mention dans les Hiftoires 
des Peuples anciens. Les noms des prin: 
€ipaux Charlatans d'Athènes & de Ro: 
me font même parvenus jufqu’à nous, 
_ & nous avancerons | peut-être avec 

fondement, que ce fut des Charlatans & 
non pas de véritables MédecinsqueRome 
chafla de fon fein. Un Auteur con- 
temporain (*) adit, que quand les bons 
Médecins ne peuvent pas faire autant 
de bien que les Charlatans de mal , ily 


ÉX) Tifoe. 
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a un avantage réel à n’avoir ni les uns 
ni les autres. Ne feroit-ce pas aufñli 
d’après ce principe que les Romains fe 
font conduits ? On a d’antant plus lieu 
de Le croire, qu'ils étoient vraiment. 
accoutumés à pefer dans une jufte ba= 
lance le bien & le mal: ayant donc 
envifagé les inconvéniens terribles auxe 
quels étoient expofés les Citoyens par 
la foule des Charlatans , ils auront 
mieux aimé les expofer à des maux 
moindres en les privant tout-à-fait de 
leurs miniftres de fanté, que de les 
jaifferen proieà de plusgrands, faute par 
eux de faireune jufte diftinétion entre les 
vrais Médecins & les Charlatans , en 
beaucoup plus grand nombre, qui les 
afiégeoient, Ce fait, s'il éxifte ( *}), & 


(*) Plufieurs célebres Médecins le conteftent; 
Entr'autres M. Richter, Confeiller aulique & Méde- 
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que j'ai été bien-aife de rappeller ici , 
parce qu’on en abufe fouvent , loin 
donc de tourner au défavantage des 
Médecins, prouveroit au contraire que 
les Chefs de Rome ont redoutéles fuites 
terribles du charlatanifme trop répan- 
du , & ont jugé qu'elles n’étoient pas 
contre-balancées par l'utilité que quel- 
ques hommes vraiment inftruits pou- 
voient procurer. | 
Mais fans parler davantage des Em- 
piriques & de leurs fecrets, n'eft-il pas 
cependant quelques remedes réellement 
dignes du nom de fpécifiques ? C'eft ce 
que nous allons examiner. | 


cin du Roi d'Angleterre, vient de prouver dansune 
differtation qui a pourtitre; de prifcä Romé in 
Médicos fuos haud iniqué, qu'il eft faux que les 
Romains ayent été fix cent ans fans Médecins, il 
démontre même que leur prétendu exil n’eft qu’une 
fable forgée par Corneïlle- Agrippa d'après un paf 
.fage de Pline mal entendu. 
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Le mot /pécifique ; fpecificus nomis 
natim.defignans , Vient du latin sil 
fignifie propre ; particulier , fingulier 
fpécifique. On dit c’eft une chofe fpé, 
cifique ; la péfanteur fpécifique d’an 
corps, c’eft-à-dire, la péfanteur qui 
ne convient qu’à ce corps, à l’exclufion 
de tout autre. 

Spécifique /éngularis unus, eft un 
mot fubftantif qui, dans l’'acception mé: 
dicinale , & dans le fens le plus ftri® , 
exprime , défigne un reméde propre 
à une maladie particulière, On dit 
tous les jours d’un reméde qui guérit 
une maladie , qu'il eft un fpécifique 
admirable, éprouvé dans cette maladie. 
On entend donc communément , ou 
on doit entendre effectivement par fpé- 
cifique , un reméde qui eft fpécialement 
propre à une maladie particuliere , qui : 
a la propriété de la guérir, & qui ne 
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guérit que celle-là, quoique cependant 
ilpuifle être de quelque utilité à d’aw 
tres. Le Mércüre ; par exemple, eft 
confidéré comme. un, fpécifique. pat 
excellence dans les maladies vénériens 
nes, & il eft employé avec avantage 
| de les maladies pforiques , . vermis 
neufes, dans l’hydrophobie, &c. 
D'après la définition du mot fpéci= 
fique , il feroit facile de ne pas laiffer 
long-temps infoluble la queftion qui 
eft l’objet de ce Mémoire s une fimple 
hégative fufiroit pour en donner toute 
la folution. Je vais appuyer & fortiñer 
mon aflertion fur la non-éxiftence des 
fpécifiques , & même fur l'impoffibilité 
phyfique qu'il y en ait, paries preuves 
les moins équivoques , & que je tirerai 
autant de la phyfique que de l’expé- 
gience & de l’obfcrvation même, En 
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effet, un fpécifique, dans Le fens ftrict, 
eft un reméde qui doit guérir la même 
maladie chez tous les individus, dans 
tous les temps ,; dans toutes les cir= 
conftances & par tous les lieux. 

Ce foible Eflai fera divifé en deux 
parties , la premiere fera théorique & 
l’autre pratique, 
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EN MÉDECINE 


PREMIERE PARTIE, 


Lu. un compolfé d’une 
infinité de matieres qui ont une ation 
refpettive les unes fur les autres ; elles 
gravitent vers un centre , elles fe heur- 
tent , elles pefent les unes fur les au 
tres, elles fe rencontrent, elles font 
_attirées ou repouflées , elles fe combi. 
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nent , fe féparent ; enfin elles agiffent 
_& fe meuvent. de différentes maniéres ; 
fuivant l’eflence & l'énergie propres à 
chacun de leur genre & à chacune dé 
leur combinäifon. L’éxifience dé la mas 
tiére fuppo@& des propriérés qui exiB 
tent en elle sdès quelle a dés propriétés, 
fes façons d’agir doivent néceffairement 
découler dé fa façon d’être. Dés qu’un 
corpsadelapéfanteur il doittomber, des, 
qu’iltombe,il doit frapper lescorps qu’il 
rencontre dans fa chûtes:dès qu'il eft 
dur & folide, il doit, enraifon de fa 


propre duréèté , communiquer du mous 
vement aux corps qu'il va heurter 5 
dès qu’il a de l’analogie & de l’afinité 
avec lui, il doit s’y unir; dès qu'il n’a 
point d’analôsie , il doit être repouf= 
LE, &c.' Defcartes ne demandoit que 
de la matiére & du mouvément pour 
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faire » Pour créer un monde; une ma- 
tiére variée lui fuffoit , les mouvemens 
divers étoient des, fuites de fon exif-. 
tence , de fon efflence, de fes propriés 
tés 5 fes différentes façons d'agir font 
des fuites néceffäires de fes différentes 
façons d'être. Ainfi dès que la matiére 
éxifle, elle doit agit diverfement; le 
iouvement eft un mode qu'elle tient 
‘en même temps que fon exiftence & qui 
ÿ eft inhérent. 

Les matiéres donc. font d’effences 
différentes, douées des propriétés qui 
les difinguent entre elles, : formant 
des combinaifons diverfes. Ce feroit 
une erreur des plus grofiéres de croire 
que tous les corps font compofés d’une 
même matiére homogène & dont les 
parties ne différent entre elles que par 
leurs se modifications. Ils font 
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tous compofés de quatre parties pris 
mordiales qui différent par conféquent 
les unes des autres ,; & c’eft ce qui fait 
qu’il n’y a point d’individas , je ne dis 
pas d’une même clafle ; mais de même 
efpéce qui & reflemblent exactement. 
Deux grains de fable ne font pas ftric> 
tement égaux ; deux feuilles d'arbres 
ne font jamais parfaitement femblables, 
& cela doit être ainfi. La feule diffé. 
rence du fite doit néceffairement en- 
traîner une diverfité plus ou moiïns fen< 
fible, non feulemerit dans les modifi- 
cations , mais encore dans l’efflence, 
dans les propriétés ; dans le fyftème 
entier des êtres. 

Les élémens ou matiéres primordia- 
les dont tous les mixtes font compofés, 
ne font point du tout de même nature 
& ne peuvent par conféquent avoir ni 

les 
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les mêmes propriétés , ni les mêmes 
modifications , ni les mêmes façons de 
fe mouvoir & d’ agir 3 leur aivité ou 
leurs mouvemens déjà différens , fe d'- 
verfifient encore à l'infini, augmentent 
ou diminuent , s’accélerent ou fe re- 
tardent en raïfon des combinaifons, 
dés proportions , des poids , de la 
denfité, du volume, & des matieres qui 
entrent dans leur compofition. L’élé- 
ment du feu eft vifñblement plus actif 
& plus mobile que l'élément delaterre. 
Celle-ci eft plus folide & plus pefante 
que le feu , que l'air , que l’eau; fui 
vant la quantité de ces élémens qui 
entrent dans la combinaifon des corps, 
ceux-ci doivent agir diverfement , & 
leurs mouvemens doivent ètre en quel- 
que raifon compofés des éiémens dont 
ils font formés. Le feu élémentaire 
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femble être dans la nature le principe 
de l’adiviré ; il eft, pour ainf dire, un 
levain fécond qui met en fermentation 
la mafle & qui lui donne la vie. La 
terre paroit être le principe de la foli- 
dité des corps par fon impénétrabilité, 
ou par la forte liaïfon dont fes parties 
font fufcentibles. L'eau eft un véhi. 
cule propre à favorifer la combinaifon 
des corps, dans lefquels elle:entre ellez 
mème comme partieconftitutive, Enfin, 
Yair eft un fluide qui fournit aux 
autres élémens l’efpace néceffaire pour 
exercer leurs mouvemens , & qui de 
plus fe trouve propre à fe combiner 
avec eux. Les élémens ne font jamais 
ifolés & purs, ils feroient dangereux 
& des plus funeftes s'ils Pétoïent ; mais. 
ils fe mêlent enfemble, ils fe combinent | 
à l'infini , ils font toujours en aûion ,. 
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ils agiffent & réasiflent , s’attirenr & fe 
repouilent , ils font alternativement 
caufe & effet ; ils concourent également 

à notre deftrution & à notre diffolu= 
tion comme à notre formation & à notre 
 çonfervation. Il faut confidérer l’uni- 
vers comme un tout dont les parties 
qui le compofent font arrangées ,| mom 
difiées & mifes en ation pour concou- 
tir à l’avantage de ce tout , & chacune 
de fes parties à un mouvement , une di- 
reétion,uue tendance,une maniere d’être 

_ &d’agirsenfin,desloix quileur font pro- 
pres, mais quine s'exécutent jamais fui- 
vant l’ordre quileur eft imprimépar la 
nature à raifon de leur multiplicité & de 
leur chocs continuels. Un exemple 
peut fervir à éclaircir ce que j'explique 
peut-être mal. Il eft de la loi des mou 
vémens , par exemple , qu’un corps 
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une fois mis en ation ne doit jamais 
s'arrêter, & cependant cela arrivetou-. 


jours , parce que ce corps rencontre 


d’autres corps auxquels il tranfmet , il. 
communique une portion de fon mou-" 


vement ; & ce qu’il donne eft en pure 
perte pour lui, enforte que par une 
fuite de frottemens multipliés il eft 


forcé de s'arrêter. La machine animale: 


eft comme le cercle qui n’a ni com- 
mencement ni fin , un reflort prête 
fon ation à l’autre qui lui doit fon 
mouvement , leur union confpire a 


former d’autres machines qui devien-= 


nent leur mobile; enfin, touslesrefforts 


réuniflent leurs mouvemens dans cha- 
que reflort , & chaque reflort partage 


aux autres fon action & fes produc- 
tions. Lecerveau , par exemple, n’agit 
que par limpulfion du cœur & vice 


dv 


| 


| verfa , le cœur n'agit que par l’impul- 
fion du cerveau. Ces deux machines, 
mifes une fois en mouvement , réunif- 
| fent leur méchanique pour former la- 
| refpiration qui à fon tour foutient 
| leur a@ion ; les fluides qui traverfent 
| nos vaifleaux font préparés par ces trois 
| forces mouvantes , & les parties de ces 
| fluides préparés animent le cerveau, 
| donnent au cœur tous fes mouvemens, : 
L& font marcher la refpirations c’eit 
ainf que toutes les parties fe commu- 
|niquent leur a@ion qu'elles s'appuyent 
| & te foutiennent. Cette machine fort 
(compliquée, & quieft un chef-d'œuvre 
[d’hydraulique | eft fujette aux frotte 
imens des diflérens corps de toute ef- 
pece , aux viciflitudes des fifons, à 
influence de l'air, &c.s & comme tou- 
tes les machines qui fortent de la main 
24 C ii] 
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Ÿ, 
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des hommes, elle fubit la loi rigou- À 
reufe du tems. a 
Les animaux , après avoir été déves, 
loppés dans la matrice, qui convient aux | 
é.émens de leur machine, s’accroiflent,! 
fe fortifient , acquierent de nouvelles | 
propriétés, une nouvelle énergie , de { 
nouvelles facuités , foit en fe nourrif- 
fant de plantes analogues à leur être, l 
foit en dévorant d’autres animaux dont 1 
la fubftance fe trouve propre à les con«. 
ferver , c'eft-à-dire , à réparer la dépers 
dition continuelle de quelques parties 
de leur propre fubftance, qui s'en dé- 
gagent à chaque inftant. Les mêmes, 
animaux fe nourriffent , fe confervent . 
s’accroiflent & fe fortifient à l’aide del 
l'air , de l'eau, de la terre & du feu.L 
Privés de l’air ou de ce fluide qui les!\ 
environne , qui les prefle , qui les}. 


à 
à 


| pénétre , qui leur donne du reflort, 
ils cefleroient bientôt de vivre. L'eau 
] combinée avec cet air entre dans tout 
: leur méchanifme, dont elle facilite le : 
jeu. La terre fert de bafe en donnant 
| la folidité à leur tiflu ; elle eft charice 
| par l'air & l’eau qui la portent aux par- 
| ties du corps ,aveciefquelleselle peut fe 
| combiner. Enfin , Le feu iui- même , dé- 
| guifé fous une infinité de formes & 
d'enveloppes , eft continueliement recu 
| dans l'animal , lui procure ja chaleur 
| & la vie, & le rend propre à éxercer 
|{es fonétions. Les alimens chargés de 
tous ces divers principes, en entrant 
| dans l'eftomac , raniment la circulation 
| du fang, rétabliffent le cours des efprits 
animaux, & remontent , en raifon de 
leur propre aétivité, & des élémens qui 
des compofent , la machine qui come 


Civ 
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leur phyfique d'une maniere déter= | 
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mençoit à languir & à s'affaifler par. 
les pertés qu'elle avoit faites. D'où il. 


eft clair que les parties primordiales, 


de la matiere , diverfement combinées 
font, à l’aide du mouvement, conti= 
nuellement afflemblées & unies à Ia 
fubftance des animaux, & qu’elles 
influent fur leur moral comme fur” 


minée quelconque, & toujours rela= 
tivement àla maniere & à l’intenfité. 
de leurs combinatfons ; & que de la! 
prédominance ou du défaut de quel=! 
ques unes de ces parties , 11 en doit 
réfulter tel ou teleffert, «22. 382 

Les mêmes élémens , qui fervent À 


nourrir , à fortifier , à conferver l’ani-t 
mal, deviennent , dans une infinité de 
circonftances , les principes & les inf 
ttumens de fà diflolution de fonaftoi 
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. bliffement & de fa mort. Ils operent fa 
deftruction lorfqu'ils ne font pas dans 
cette jufte proportion qui les rend pro 
pres à maintenir fon être. C’eft ainfi 
que l’eau , devenue trop abondante dans 
le corps de l'animal, l'énerye , relâche fes 
folides , diflout fes liquides, empêche 
Padtion néceflaire des autres élémens, 
& donne lieu aux maladies a /erofa 
 colluvie. C’eft ainfi que le feu, admis en 
trop grande quantité, excite en lui des 
mouvemens défordonnés & deftructifs 
pour fa machine; il raréfie fes liqueurs, 
en emporte le véhicule , defféche & 
racornit fes fibres , & donne lieu aux 
maladies phlogiftiques ; c’eft ainfi que 
Jair chargé des ramenta des différens 
corps putrides , des principes méphi- 
tiques, ou autres peu analogues à fa 
maniere d'être, lui porte des épidé- 
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mies, des maladies contagieufes, & fou-- 
vent la mort, Enfin, les alimens modi- 
fiés de certaines façons , au lieu de le 
nourrir, le détruifent & le conduifent à 
fa perte. Toutes les fubftances ne con- 
fervent l'animal qu'autant qu’ellesfont 
analogues à fon phyfique; elles le rui- 
nent lorfqu’elles ne font plus dans le 
jufte équilibre qui les rendoit propres À 
à augmenter & à maintenir fon exil : 
tence. 

Ce que nous difons ici des élémens 
relativement aux animaux , doit égale. | 
ment s'appliquer aux végétaux & aux 
minéraux. En eflet , les plantes qui 
fervent à nourrir & à réparer les ani- 
maux , fe nourrifient elles-mêmes de la 
terre, prennent accroiflement dans fon 
fein , fe développent & fe fortifient à 
fes dépens , recoivent continuellement 
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dans leur tiflu, par les racines & les 


pores , l’eau , l'air & la matiere du feu. 
Les minéraux nous manifeftent auf la 


préfence des mêmes élémens qui entrent 


également dans leur compoñfition 3 c’eft 
de leurs différentes modifications & 


combinaifons avec la terre, quien eft 


Ja bafe , que dépendent leur accroiïffe- 
ment , leur couleur, leur péfanteur 
& autres propriétés. 

Ces principes une fois pofés, il eft 
clair que c’eft au mouvement continuel, 
inhérent à la matiere que nous fommes 
redevables de toutes les altérations que 
fubiffent tous les êtres ; altérations qui 
font ou nuifbles ou avantageufes , & 
qui fouvent font l’un & l’autre alternae 
tivement, fuivant la diverfité des cir- 
conftances. En effet , tous les êtres 
différent entr'eux d'abord pat la variété 


pe PAR " séisétirns ‘ : { 
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des matieres élémentaires qui entrent 
dans leur compoñition, & enfuite ils 
différent entr’eux, même ceux de la 
même efpece , par la diverfité des com- 
binaïifons de ces matieres élémentaires, 
par leur proportions , leurs modifica- 
tions, &c. d’où naïflent dans les indi- 
vidus | de mème genre & de même 
efpece , des façons d’être, d’exifter & 
d'agir infiniment diverfifiées. Dans la 
génération, dans la nutrition, dans 
la confervation , & même dans la def- 
trution , nous ne voyons jamais que 
des matieres diverfement combinées , 
qui. chacune ont des mouvemens qui 
leur font propres , réglés par des loix 
fixes & déterminées qui leur font fubir 
des changemens néceflaires. La forma- 
tion, la croiffance & la vie inftantanée 
de tous les êtres ne confiftent unique- 
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ment que dans la préfence des diverfes 
matieres qui fe combinent » qui s’age 
grégent , qui s'accumulent, qui s’éten- 
dent & qui forment PeEu-à-peu des 
animaux, des végétaux , des minéraux. 
C’eft de la combiraifon & de la dif 
propoïtion de ces matieres élémentaires 
que dépendent telle ou telle conftitu- 
tion ou tempérament ; je dis de la dif. 
proportion , en ce que, fitoutes les ma 
tieres élémentaires entroient Par poids, 
par melure & en jufte Proportion dans 
la compoftion du corps , il en réful- 
téroit cet état de parfaite fanté , quieft 
 Preiqu'un être de raifon (") ,: état ce- 


(*) Nec iciruruna Janitas eff, nec exifir 
Janiras perft&a, feu Partium, earum que mo- 
{UUTR eximuus ordo , qui tanrim metaphifise 
concipitur, … . . . . Borde. 
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pendant ftritement expliqué par le mot 
tempérament , & auquel les Phifolo- 
giftes ont donné une acception toute 
oppofée ; en ce qu'ilsentendent par ce 
inot l'excès où la prédominence detelle 
ou telle humeur ; delà le tempérament 
fanguin ; pituireux , bilieux, &c. En 
effet, li définition du mot tempéra- 
ment femble annoncer , à raifon de fon 
étymologie tenperare, unetelleunion , 
une telle proportion entre les princi- 
pes , qu’ils fe moderent , qu'ilsfe ré- 
priment les uns les autres. Cependant 
quoique cette jufte proporrion n’exifte 
point, l’ufage à confacré ce terme pour 
exprimer au contraire la furabondance 
des principes qui déterminent un ca- 
-.raûere particulier. 

Ïl paroiït que la nature fouffre en 
tout une certaine latitude , fans qu’une’ 


chofe offre à nos regards une différence 
remarquable. Les habitans des climats 
différens à beaucoup d'égards , vivent 
de la même maniere , & jouiffent de Ja 
même fanté en apparence, quoiqu'il 
doive y avoir des nuances infinies des 
uns des autres. Car , au fond, cette unis 
formité ne peut être qu’apparente ; & 
fi l'hifloire nous inftruit des variétés 
qu'il y a dans le moral des habitans 
des régions éloignées les unes des an 
tres , On doit en conclure que le phy- 
fique varie également ; non feulement 
du nord au midi, mais de province à 
province, de ville à ville, d’habita- 
tion à habitation > © juique dans le 
fein d’une même famille ;s la raïfon en 
eft fimple ; c’eft que l'air d’un pays , 
quoique le même y Produit des effets 
diflérens fur tous ceux qui l'habitenr : 
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& cela ne peut être autrement à raïfon 
de la diverfité des conftitutions indivi- 
duelles, Perfonne n’ignore que tel aïx 
eft bon & avantageux pour telle pers 
fonne, qu'il eft funefte & fort infalubre 
pour telle autre : tout eft relatif. Ce 
que je dis ici de l’air peut également 
s'appliquer aux alimens & à fortiori 
aux remédes, Les eaux minérales, par 
éxemple , ont guéri telle perfonne de 
telle maladie , & ne font rien fou- 
vent ; ou même font beaucoup de mal à 
telle autre perfonne pour le même cas, 
La vie & la fanté d’un individu ne font 
& ne peuvent être les mêmes que celles 
d’un autre individu , l’une & l’autre 
étant le réfultat de combinaïfons qui 
varient à l’infinis quoique l'exécution 
des mêmes loix phyfiques modifiées, 
pliées aux circonftances , produifé à la 


fin 


fin le même effet , & des phénomenes 
à-peu-près analogues, & qui ne peuvent 
avoir d’uniforme que ce qui dépend 
effentiellement de l’ordre & de ces 
mêmes loix. L'homme doit être confi- 
déré comme une machine ifolée qui a 
fes reflorts, fés mouvemens propres, 


qui eft foumife aux loix générales , mais 
qui a les fiennes particulieres, lefquelles 
s’'exécutent diverfement dans les diffé- 
|rens individus pour opérer là même 
ladion; parce que les nuances des fo- 
Ilides, depuis l'extrême tenfion jufqu’à 
Vatonie , l'état des liqueurs depuis l’é- 
|pailiflement inflammatoire jufqu’à la 
[diflolution , & leurs différentes altéra= 
tions donnent lieu à une infinité de 
[modifications diverfes , d’individu ain 
[dividu, & qui n’auroient pas lieu fans 
cela. Si tous les hommes étoient com- 
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polés des mêmes principes, en même 
quantité, en même proportion & en 
même rapport, les hommes penferoïent 
& agiroient tous de la même maniere; 
les fon&tions s'exécuteroienr toutes uni- 
formément ; le terme de la vie du der 
nier homme feroit celui du premier $. 
tout feroit alors monotone & dansune 
jufte égalité : maïs cela n’exifte & ne 
peut exifter par les raïfons ci-deflus 
détaillées , & qui prouvent que tout 
dépend de l’orgaaifation individuelle, 
C'ett dans cette diverfité de nuances 
dans lorganifation d'individu à individu 
qu'il faut chercher la multiplicité di 
verffiée de perceptions, de jugemens | 
d'opinions , de goûts, de mœurs, de 
conduite, de vigueur & de foiblefle | 
: de courage & de lâcheté, de hardiefie | 
& de pufillanimité , de fenfibilité & 
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d’apathie. C’eft le plus fouvent du ca- 
raûere phyfque même que dépend le 
<carattere moral. Cet ancien apophthep- 
me tot capita tot fenfus , eft fondé en 
faifon & fur ces principes. [Il prend, 
en effet, {a fource dans notre propre 
organifation. Un Philofophe de nos 
jours a prétendu que Ja diverfité d’o- 
pinions tire fon origine de notre iGNOs 
[rance , & que C'eft parce que nous ne 
| découvrons pas la vérité que nous dif- 
|putons , & que comme des aveugles qui 
| fe propofent d'aller au même endroit, 
nous nous entre-heurtons en chemin. 
| Cela eft très-vrai, & malheureufement 
plus applicable à l’art de guérir qu’à 
| foute autre fcience ; maisil faut remonter 
| la caufe premiere : je veux dire, à la 
diverfité d’organifation qui eft plus ou 
Moins délicate, plusou moins près, plus 
D i 
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ou moins éloignée de la perfe&tion.. 
Suppofons, par exemple , cent jeunes 
gens du même âge, de bonne fanté, 
étudians les mêmes leçons fous les mê- 
mes maîtres, il n’y en aura certainement. 
pas deux dont les perceptions feront 
les mêmes depuis le premier jufqu'au 
dernier. Les nuances feront très-mar- 
quées & toutes difflemblables : ce 
que je dis de ce nombre peut s'appli- 
quer à un nombre plus grand & mème 
infini. Defcartes avoit fans doute cette 
même maniere de voir lorfqu’il a dit: 
» "Tout le monde a des yeux; maisilya 
» voir & voir ». Plutarque nous a tranf- 
mis un trait qui vient à l'appui de mon 
affertion ; & que voici: » Un certain 
» homme avoit une antipathie contre. 
» lé chant de roflignols qui eft incroya- 
» ble, & telle qu'il fe levoit toutes les 
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» nuits pour Îles chafler à coups de 
» gaule ou avec des pierres». Le même 
Auteur ajoute qu’en récompenfe il ai- 
moit beaucoup à entendre l’importun 
croaflement des grenouilles. Cet homme 


étoit fans doute ofganifé à - peu- près 
comme un Roi Scythe, qui préféroit le 
henniflement de fon cheval , aux ac- 
cords les plus touchans d’un excellent 
Joueur de flûte. Je connoïis un homme 
qui, quand ii entend quelques pañlages 
(latins, foit à l'Éplite, foit au Barreau, 
(verfe des larmes. Qu’eft-ce qui ignore 
Ha divérfité des coûts, même leur fin- 
gularité? Je ne dis pas feulement pour 
Iles alimens, mais encore pour toutes es 
(chofes de pur agrément, & de diffé- 
rente nature, Auf eft-ce delà que nous 
left venu ce vicil adage, que für le cha- 
1pitre des goûts & des couleurs, il ne 
D ii; 
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faut jamais difputer; je ne finirois pas 
fije voulois faire l’hiftoire de toutes les. 
fympathies & antipathies naturelles que 
nous avons pour ou contre certains: 
objets : fympathies & antipathies qui! 
dépendent abfolument de la maniere: 
dont nous fommes organifés, & quil 
ctabliffent , par conféquent, la diver+» 
fité des conftitutions individuelles desi 
tempéramens. 
La diverfité des tempéramens efti 
véritablement infinie, & telle que jet 
crois qu'il y a autant & peut être plus 
de tempéramens différens qu’il y a d'in 
dividus ; j'ajoute le mot plus, parce 
qu'il atrive très fouvent qu’un homme 
change de tempérament depuis le prés 
mier jour de fa naiflance Reg. der. 


à 


nier de fa vie, non-feulement, à raifon 
des différentes phales 


de l'âge, mais 


DES SPÉCIFIQUES. 55 
D Et GE GRR TUE SLI 2 NUL NME ENS Sd 
aufli à caufe des maladies qu'il a pu 
efluyer; au genredetravail auquelits’eft 
livré, à l’état de fortune & de mifere 
auquel il a été expolé, au fite des lieux 
qu'il habite, à raifon de fa maniere de 
vivre, de fes paññons, de fes chagrins, 
de l'abus de fes facultés, foit pour le 
vin, foit pour les femmessenfin , à rai- 
| fon d’une infinité de circonftances. 
_ C'eft cette diverfité de tempérament 
| qui doit fixer l'attention d’un Praticien 
| dans le traitement des maladies, & qui 
left caufe que la même maladie produit 
| des fymptômes différens dans les indi- 
vidus ; qu'un même remede ne peut 
étre admis, & que par conféquent, 1l 
J exige divers moyens curatifs. 
Cette prodigieufe variété dans les 
| tempéramens dépend, ainñ que nous 
| l'avons déjà dir, d’une infinité de cau- 
D iv 
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fes, des diverfes combinaïfons pref- 
qu'innombrables dont les élémens & 
leurs premiers produits font fufcep- 
tibles, tant par leurs rapports, leurs 
proportions, que par leurs arrange- 
mens divers; les nuances en {ont fi mul- 
tipliées qu'elles ne peuvent être aflu- 
jetties à un examen mathémathique. 
Un Médecin donc qui veut fe con- 
duire avec principes & avec fuccès, 
doit,avant de prononcer fur le caradtere 
de la maladie, ainfi que fur lefpece des. 
moyens curatifs qu'il veut mettre en. 
ufage, doit, dis-je, avoir égard à l’âge, 
au fexe, au tempérament, aux mœurs, 
aux pallions, à l’état d’aifance ‘ou de 
milere, à la maniere de vivre; & ce! 
qui eft bien effentiel, car Baglivia dir, 
& avec raïfon, Von feri potef? ut idem 
Jentiant qui aquam 6 qui vinum bibe= 
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runt; aux climats, au phyfique du pays, 
au fite du lieu, aux faifons, à l’état de 
l’atmofphere , à l’ufage des fix chofes 
non naturelles, aux maladies antérieu- 
res, au vice des folides & fluides, aux 
acrimonies particulieres, &c. Ce fera 
_ d’après toutes ces confidérations qu'il 
pourra prononcer fi l’art lui fournit un 
remede qui puifle non-feulement con- 
venir à la maladie, à la conftitution 
individuelle du malade, mais qui puifle 
remplir à la fois les différentes indica- 
tions qui fe préfentent ; enfin, s'adapter 
convenablement à toutes ces circonf- 
tances. Un pareil remede répugne aux 
fimples lumieres de la raifon. En effet, 
un enfant, par exemple, à qui on pré- 
fenteroit les mêmes alimens qu'à un 
adulte, froit-il en état, je ne dis pas 
de les digérer, mais feulement de leur 
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faire fubir la premiere digeftion? Un 
homme de peine fe trouveroit-il bien 
de la noutriture de nos délicats, de nos 
petits-maitres? Hé bien, il eft aufli abe 
furde d'imaginer que, dans une maladie 
quelconque & déterminée, le même 
remede doit produire le même effet 
chez les différents individus & dans 
toutes les phafes de la maladies d’ail- 
leurs, pour qu'il y ait des remedes 
pareils, & que l’on décore fi gratuite. 
ment du nom de fpécifiques , il fau- 
droit, d'une part, queles principes qui 
entrent dans la compofition des diffé 
rents mixtes que l’on employe comme 
remedes, fuflent conftamment les mê- 
mes, toujours dans une jufte propor- 
. tion, dans tous les temps, dans tousles 
lieux, ce qui répugne à l’obfervation. 
Une même plante, par exemple, donne 
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des produits différents à raïfon du fol 
qui l’a vu naître. La même plante qui 
croit dans un marais, fur une monta- 
gne, dans une prairie, dans des terres 
grafles , dans un terrein fec & fablo- 
neux, &c. Cette même plante, disje, 
doit donner & donne en effet des prin- 
cipes qui participent de différens fucs 
qu'elle à tiré du fein de la terre. De 
l'autre, il faudroit admettre chez tous 
les individus une homogénéité abiolue 
dans les humeurs, il faudroit de plus 
que les principes qui les compofent 
fufent ifolés, purs enfin & fans mé- 
lange d'aucun autre qui, en les alté- 
rant, décompofe leur nature primor- 
diale: or , toutes ces conditions ne peu- 
vent pas fe fuppofer dans un être fenfi- 
ble, dans un corps organifé & vivant; 
cela ne pourroit être tout au plus ad- 
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miflible que dans le laboratoire d’un 
chimifte, où, à volonté, on mêle ou 
combine différens principes, & de l’u- 
nion defquels il réfulte des effets relatifs 
à la qualité, à la quantité & à la ma- 
niere dont on les modifie. 

Toutes les fois qu’un corps phyfique 
eftappliqué à unautrecorps phyfique, ïl 
en réfulte un effet quelconque , & qui 
eit toujours relatif aux différens prin- 
cipes qui compofent ces deux corps. 
C'eft par cette raïfon que dans un corps 
vivant les effets ne font jamais exacte- 
ment & phyfiquement ceux que l’on fe 
propofe, parce qu’outre les principes 
morbifiques , fur lefquels on veut agir À 
il y a des humeurs néceflaires à l’entre- 
tien de la vie, & fur les principes def. 
quels les remedes agiffent comme fut 
les autress de là des effets partagés où 
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variés à l'infini, de là l’incertitude du 
pronoftic & l’efpérance du médecin en 
défaut, en ce que les remedes produi- 
fent fouvent un effet diamétralement 
oppofé à celui qui étoit attendu, & 
qu’on avoit avancé comme für. (Iln'y 
_a point de Praticien qui n’ait été dans 
le cas de vérifier par luimême, dans 
le cours de fa pratique, le fait que 
javance de bonne foi à la honte du 
Médecin, & comme lopprobre de la 
Médecine}, De là la néceffité de varier 
les moyens curarifs & de les plier aux 
circonftances, de là , enfin, l’impoflbi- 
lité d'admettre des fpécifiques en mé- 
decine, | 
_… De tout ce que nous venons d’expo- 
fer il faut conclure; 4°. qu'il n’y a 
point de tempérament exiffans dans 
 J'acception reçue par les phyfiologiites, 
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mais que pour me faire entendre , je me 
fervirai de leur langage , & je dirai 
qu'il y a autant de tempéramens qu'il y 
a d'individus, qu'ils varient tous (les 
tempéramens } comme les traits du vi- 

» Œù 4 ï AE 
fage , c’eft-è-dire , que chaque ètre, 
chaque individu a fon tempérament 
fpécifique, une maniére d’être qui lui 
eft particuliere, & enfin, qui n'eft pro= 
pre qu’à lui ul, /a cuique peculiaris 
Janitas (*Y, 2°. Que ce principe, une 
fois pofé, il n’y a point & il ne peut y 
avoir de fpécifique dans le fens ftri&, 
pour les maladies ; que l’on peut en 


(*) Sanitatem aut vita peculiarem qui 
bus horini frui datum eff, magis aut mirus 
à fanirate perfeélé defcifcere, fecandiim orga- 
norum quorumdam vividiorem. aut debilem 
aéfionem.  Bordeu, difierr, an aquir, Miner. 
as, moïb. Chron, 
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admettre au plus pour les in ävidus. 
Je m'explique, un remede quelconque 
eft le fpécifique d’une maladie chez tel 
individu doué de telle conftitution & 
dans teile circonftance, qui devient un 
remede inutile, fouvent même très-nuie 
fible, chez tel autre dont les circonf- 
tances font toutes différentes. Il y a 
plus , c'eft qu'un même remede qui 
pañle pour fpécifique dans plufieurs ma: 
ladies , n’en guériroit point, ou n'en 
pouroit guérir qu'une, s'il y en avoit 
plufieurs chez le même individu. Le 
mercure, par exemple, eft dans ce cas, 
il pelle pour le plus puiffant fondant 
de la limphe, &, à ce titre, et em- 
ployé avec fuccès dans les maladies dar- 
treufes & autres qui ont pour caufe 
lépaififfement & l'acrimonie de cette 
liqueur; il eft adminiftré comme un des 
meilleurs anthelmintiques dans les ma- 
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ladies vermineufes. Ce demi-métal en 
fin eft connu comme le feul fpécifique 
dans les maladies produites par le vice 
fiphilitique. Hé bien, ce remede pou- 
roit guérir les trois à la fois fans doute, 
mais aufli il pourroit n’en guérir qu’une 
des trois ; quoique chez le même fujet, 
ce qui fe voit & s’obferve tous les jours; 
& cette variété dépend de la difpofition 
des folides & des liqueurs, de la combis 
naïfon des principes de la maladie, des 
humeurs animales de l'individu, & de 
ceux du remede lui-même, enfin de l’ors 
ganifation phyfique des fujets. 

Paflons maintenant à la deuxieme 
Partie, & prouvons, par l'expérience 
& par l'obfervation, ce que nous avons 
avancé fur la non-exiftence des fpé- 
cifiques, & examinons auparavant les 
idées reçues jufqu’à ce jour fur ces for- 
tes de remedes. 
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EN MÉDECINE. 


SECONDE PARTIE. 


Lanr deguérirn’avoit autrefois qu'un 
très-petit nombre de remedes dont il 
faifoit ufage, aujourd’hui il eft fi fur- 
: chargé de moyens curatifs, que la més 
moire la plus heureufe ne fauroit en 
retenir les noms , encore moins les 
formules, nile Médecin le plus expéri- 
menté & le plus judicieux , fixer & dés 
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terminer lemérite dechacun. Hippocrate 
opéroit les guérifons les plus merveil= 
leufes en adminiftrant les remedes les 
plus fimples & en combinant rarement 
enfemble différents médicamens.. [l fa« 
voit choilir les momens, il connoifloit 
ce qu'il falloit opérer & les moyens qui 
produiroient les effets defirés ; & ne 
prétendant pas attribuer à la médecine 
un pouvoir qu'elle n’a pas, il aimoit 
mieux refter dans l'inaétion tant que la 
nature fembloit lui fuffire à elle-même 
& écarter les orages qui la menaçoient, 
que de l'accabler par des fecours perfides, 
& fe faire illufon fur une nécefité fou- 
vent imaginaire. Cette fimplicité dans 
J'adminiftration des moyens curatifs, ne 
fut pas de longue durée; on commença 
bientôt à introduire l’ufage des préten- 
dus fpécifiques, des formules chargées 
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de remedes compofée. Hérophile fut le 
Premier qui donna dans cet abus fcien- 
tifique. Era/fiflrate au moins le lui re- 
proche. Galiem, quoiqu'un de ceux 
qui fuivent de plus près la méthode 
d'Hlippocrate, n'a pu fe mettre à l'abri 
des reproches d’une médication trop 
compliquée ; s’il fut entraîné, comme. 
bien d’autres, dans les égaremens des 
polipharmaques,égaremensquinefirent 
que s’accroître par le rmoyen desillufñons 
de la chymie qui fembloit offrir chaque 
jour de nouveaux tréfors aux adeptes, 
Les Arabesporterentenfincedéiireà fon 
comble, en adoptant l’idée desantidotes 
& des fpécifiques; ils ne purent réfifter 
à la force de l’exemple des Médecins les 
plus réputés qui faifoient confifter tout 
leur favoir à dreffer les formules les 
plus longues. Guidés par un éfprit de 
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fyftème , ils fe laifloient entrainer par 
une imagination échauffée, au lieu de 
prendre lanaturefurie fait; aufli, comme 
ils ignoroient fes loix, comment au- 
roienr-ils pu connoitre fes beloins , 
les fpécifiques qu'il lui falloit , les 
maladies auxquelles ils convenoient, le 
moment où il falloir les placer, enfin, 
les circonftances qui avoient pu les fa 
vorifer? Ils n’alloïert qu’en tâtonnant 
& prefcrivoienr des médicamens com- 
compofés de drogues, dont les unes 
corrigeoient ou fecondoiïent l’a&ivité 
des autres. Laclafification des remedes 
devint arbitraire, & l’eft bien encore 
aujourd’hui. Il faut être de bonne foi 
& convenir, à la honte des Médecins, 
que la métaphyfique de la matiere mé- 
dicale eft tout-à-fait ignorée & le fera 
encore long-tems, à moins que les Mé- 
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decins ne reviennent à l'obfervation, & 
ne renoncent entiérement à ce mélange 
de différentes drogues; mélange auf 
abfurde que dangereux. En effet, de 
deux chofes l’une, ou les remedes qui 
entrent en quantité dans une formule 
font fynonimes pour l'effet , ou ils pro- 
duifenr chacun un effet qui leur eft 
propre: dans le premier cas, une ou 
deux fubflances doivent fufire pour 
remplit lindication, le tout confifte 
ans la dofe ; dans l'autre cas, elles doi- 
vent être nuifbles, en ce que de leur 
mélange & de leur combinaifon il en 
doit réfulter une effervefcence, un'con- 
flit d'effets qui, en fe détruifant refpec- 
tivement, ne vont prefque jamais an 
but propofé; il faut varier les remedes, 
fans doute, c'eft-à-dire que le même 
ne doit pas être adminiftré dans toutes 


E ïi 


EEE EE Er 


Fo DES SPÉCIFIQUES. 
Ron nu. oc 2 Re 
les phafes d’une maladie. Il eft donc 
indifpenfable de reprendre la route aban- 
donnée par tous ces Polypharmaques, 
& de s'éloigner avec foin dulabyrinthe 
où ils fe font jettéss il faut, comme 
nous l'avons déja dit, fecouer l’autorité 
des grandes noms qui en impofent, ou 
du moins il faut reétifier l’idée qu’on 
fe forme de la caufe du fuccès de ces 
hommes célebres. Et fi nous voulons 
employer leurs remedes, apprenons à 
les placer comme eux, & à juger fous 
quel afpeët ils confidéroient les remedes 
que l’on décore aujourd’hui du nom de 
fpécifique. 

On entend par fpécifique en méde- 
cine, les médicamens dont la vertu eft. 
elle qu'ils font plus efficaces contre: 
certaines maladies déterminées, que: 
contre d’autres, enforte que leurs ver-r 


comme puroatif, elle forrifie le ron des 
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tus réunies rempliflent plufieurs indi- 


cations curatives de la même maladie. 


La rhubarbe, par exemple, mérite la 
rt | # ve 

préférence fur les autres médicamens 

laxatifs cans [a diarrée, en ce que non- 


feulement elle évacue, mais tempere 


par fon amertume balfamique les fuücs 


cauftiques ; & qu’en ceflant d’ovérer 
S 


inteftins, trop afloiblis à caufe des par- 


ticules légérement aftringentes qu’elle 


contient. 
On donne à d’autres médicamens le 


nom defpécifiques, » parce qu’une lon- 
» gue expérience a fait connoitre la 


3 Vertu qu’ils ont de produire desefiets 
» favorables dans certaines maladies. 
» C'eft ce qui à fait donner au qua: 
» quina le nom de fpécifique pour arré- 


_ Là» ter les accès de fieyresinte ermittentés ; 
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» à l'opium, pour calmer les douleurs 3 
» aux mercuriels, pour guérir les mala- 
» dies vénériennes ; à l’ipecacuanha, 
» pour la dyfenterie.» 

Enfin, ily a des fpécifiques pour dé 
_figner feulement » qu’ils font plus amis 
» que d’autres , des parties qu’atraque 
# la maladie, qui leur font principa- 
» lement reflentir leurs opérations. 
» C'eft ainfi que les nerfs & les parties 
 nerveufes fe trouvent bien des re- 
# medes empreints d’une huile fubtile, 
» aromatique de bonne odeur, & qui 
., fe trouvent mal des remedes irritans. 
»» Dans la putridité, l’eftomac eft ré- 
» joui par les acides qui fe trouvent 
» contraire aux maladies des bronches, 
» des poumons. Les cantarides ne font 
» point d’imprefion fur l’eftomac, mais 
elles picotent Îes voies urinaires, les 
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x 


» ureteres, la veflie, & leur caufent 
3 des contractions. 

» Voilà les fpécifiques connus, & la 
#» diftinétion qu'en fait M. le Chevalier 
» de J'aucourt dans l'Encyclopédie, où 
» il termine cet article en difant : Voilà 
» dans plufieurs maladies les remedes 


» choifis, que l'expérience a fait con- 


» noître pour les plus utiles, & dont la 
» plupart font honorés du titre de fpé- 
» Cifiques. Cependant la vertu de tous 


» les médicamens, même les plus van- 


» tés, ne font jamais que relatifs bor- 
\» nés & limités à certaines difpofitions 
» & circonftances , ils demandent tous 
» d'être reglés par une méthode con- 
» venable & par les lumieres d'un fage 
» Médecin, qui connoifle les caufes de 
, Ja maladie, le régime, le genre de 
Vie qu'il faut fuivre pendant l’ufage 
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» de ces remedes , la maniere de les 
» combiner, & combien de rems il faut 
> Continuer ». 

Cette reftriction de la part de M. de 
Jaucourt , détruit & renverfe de fond 
en comble l’exiftence des prétendus 
fpécifiques qui, en effet, ne font tels 
& ne méritent ce titre qu'aux condi- 
tions qu'il indique & à une infinité 
d’autres qu’il obmet: or, comme ces 
conditions font exigibles pour tous 
les individus en général, & pour 
chacun en particulier , on ne peut 
plus alors décorer du nom de fpéci- 
fique un remede qui, chez un indi- 
vidu, guérit une maladie à laquelle 
il devient funefte chez un autre. Auñi 
ce Savant finit-il par dire & avec 
raifon : » Nous n’avons donc garde 
» d'imaginer qu'il y ait des remedes 
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> qui produifent toujours un effet 
» falutaire dans tous les fujets s nous 
_» n’entendons par fpécifiques , comme 
» nous l'avons déja dit, que les reme- 
» des connus qui ont généralement 

» une faculté particuliere ou fpéciale 
» dans certaines maladies préférable- 
» ment à d’autres ». La maniere dont 
s'explique à ce fujet M. de J'aucourt, 
pourroit nous difpenfer d'entrer dans 
de nouveaux détails, Mais cependant 
pour fortifier notre maniere de voir , 
notre aflertion fur la non-exiftence de 
pareils remedes , il eft bon que nous 
foumetions à un nouvel examén quel- 
‘ques fubftances prifes au hafard, & aux- 
quelles on prodigue fort gratuitement 
Je titre de fpécifiques , & que nous ef- 
quiflions aufli le tableau de quelques 
maladies , pour juger plus fainement 
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fi il exifte réellement des fpécifiques, 
& fi les maladies font véritablement 
fufceptibles de l'application de pareïls 
remedes. 


Tout le monde fait que les médica- 
mens agiflent fur nos folides & fur nos 
fluides, & que ce n'eft que par cette 
aétion concrete qu'ils produifent les 
effets dont nous fommes tous les jours 
témoins, & très-fouvent étonnés, & 
cela, parce que les effets qui réfultent 
de cette action concrete des médica- 
mens, tiennent à tant de circonftances 
qu'ils doivent néceflairement varier à 
Yinfini, ainfi que nous l’avons déjà fait 
preflentir dans plus d’un endroit de ce 
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Mémoire. Deià la difficulté de claffer 
les médicamens, foitrelativement à leurs 
principes, foit à raifon de l’effet qu'ils 
produifent dans l’économie animale, 
rien en général de fi obfcur que l'hif 
toire des vertus des médicamens. Îl ne 
faut que jetter un coup-d’œil fur tous 
les Traités de matiere médicale pour 
s’en convaincre. En effét, on trouve, 
par exemple, dans toutes Les claffes des 
délayans, des adouciffans, des tempé- 
rans, des émo&ffans ou incraffants, des 
| raffraichiffans, des relâchans, des anti- 
fptiques, des dépuratifs , les. mêmes 
mixtes répétés par - tout. Pourquoi 
cela? Parce que toutes les fois que l'on 
donnera de la liquidité à des fluides 
trop épais ,.& quon relâchera des 
_folides trop tendus , il en découlera 
 néceflairement une infinité de vertus 
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fécondaires. Ajoutez en outre l’hiftoire 
des affinités , des rapports, des rela= 
tions, des principes de différens mixtesi 
avec ceux des différentes liqueuts ani 
males avec lefquelles ils fe trouventt 
combinés. L'eau, par exemple, réunit! 
elle feule prefque toutes les qualirés: 
ci-deflus énoncées, & combien d’autres! 
encore n’y peut-on pas ajouter. Elle: 
eft l'âme, fi j'ofe m’exprimer ainfi, des: 
alimens comme des médicamens dont Ia. 
plupart des qualités doivent être attri= 
buées à elle feule. L’eaueft leur véhi- 
cule naturel, & fes bons & mauvais 
effets font rélatifs au degré de chaleur 
qu’on lui donne, à fes qualités particu- 
lieres, à fa limpidité, à fa légéreté, à 
fon défaut de faveur. il n’eft donc pas 
plus pofñlible de claffer les médicamens 
que les maladies elles-mêmes, fur-tout 
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d’après leurs effets refpe&tifs fur l'éco- 
nomie animale. Car, enfin, relatives 
ment aux premiers ira-t-on placer dans 
la claffe des antifpamodiques , un da 
vier, un biftouri, des huiles bouillantes 
& autres de même genre, & cela parce 
qu'ils ont la faculté d’enlever la dou= 
leur fur le champ? Une rage de dent 
cède à l'extraétion que l’on en fait; un 
biflouri fait ceffer à l'inftant les dou- 
leurs les plus atroces, & les fpafmes 
les plus affreux par la fetion complette 
de quelques filets nerveux divifés im- 
parfaitement & dans un état de rirai He= 
ment, ainfi des huiles, &c, Le célebre, 
M. de la Peyronie a fait cefler des 
convulfions les plus cruelles au Prince 
Dombes par l'application de lhuile 
bouillante fur fon tendon piqué. ÆAm- 
: broife Paré, ce reftaurateur de la Chi=? 


r 
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ruroie Françoife, a guéri Charles IX 
avec de l’huile de thérébentine, aïnfi, 
des autres; fi on vouloit de là conclure: 
que ces moyensfont anti-fpafmodiques,,, 
& qu'ils méritent une place dans cette: 
clafle, on fèroit certainement dans l’er= 
reur, parce qu'ils ne font pas tels perfe,. 
mais bien eu égard aux circonftances &! 
à la nature des accidens, ainfi des cor: 
diaux ,des analeptiques, &c. (*). 


ET 2 

La méthodé de claffer les maladies. 
eft aufli défeûtueufe que celle de clafler 
relativement à leurs effets, les moyens: 


(*) 4lio modo per fimilia morbus oritur, &" 
per fmilia oblara € morbis fanatur, Hipp. : 


| 
qu'on (| 
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qu'on leur oppofe pour les combattre, 
parce qu'il n’y a point de maladie fime 
ple, & qu'une dénomination particu- 
liere ne doit point lui être accordée, à 
l'exclufion d’une autre, Toutes les ma- 
ladies font plus ou moins compliquées; 
delà la diverfité des fymptômes que l’on 
obferve tous les jours, même réfultans 
d’une feule & même caufe. Je m'explis 
que; perfonne n’ignore qu’en phyfique, 
une même caufe produit des effets dia 
métralement oppolés, & vice verfa; 
que des caufes abfolument différentes 
produifent le même effet. Une même 
maladie , par exemple, attaquera plu- 
fieurs perfonnes en même temps, mais 
les fymptômes que chaque malade 
éprouvera feront fi diflemblables & 
fi oppofés, qu’il feroit de toute impof: 
fibilité de les traiter tous avec le même 


F 
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semede. D'ailleurs, la diverfité infinie 
des tempéramens, la nature des orga- 
nes affectés, & quantité d’autres cir- 
conftances, s'y oppoferoient. C’eft cette 
diverfité de circonftances & de confti- 
tutions phyfiques à laquelle Éugalenu: 
n'a point fait aflez d'attention lorfqu'il 
a créé quarante-neuf efpeces de fcorbut- 
Tous les jours il arrive de prendre des 
efpeces pour des genres, & des fymp- 
tômes pour des efpeces. Rien de fi 
commun que d’abufer de la nomenclas 
ture dans l’hifloire des maladies , rien 
auf n’eft plus dangereux dans la pratii: 
que : il eût été à défirer que M. Sam 
vages en eût été aufli convaincu qui 
Huxam, il ne nous eut pas fait des 
claifications fi nombreufes. En effet: 
c’eft à tort que ce Médecin fait le pli 


fouvent de tous les fymptômes. d’uml 
x | | 
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même maladie , autant de maladies 
particulieres, c’eft augmenter le nome 
bre des difficultés fans accroître celui 
_Ges moyens. La méthode qu'il a em- 

ployée pour clafler les maladies eft 
hors de la nature, elle honore l’imagi« 
 hation & la fagacité de fon anteur , fans 
répandre plus de clarté dans la prati« 
que. Suivant les plus grands Phyficiens, 
& entr'autres le célebre M. de Buffon, 
il n'exifte réellement dans la nature que 
des individus; les genres, les ordres, 
les claffes n’exiftent que dans notre imae 
gination. Si M. de Buffon avance une 
pareille aflertion, relativement aux pro- 
duétions naturelles qui doivent être 
effentiellement les mêmes ; quelle con- 
‘féquence ne pouvons-nous pas en tirer 
pour toutes les maladies relativement 
vaux différentes conftitutions phyfiques 
de chaque individu? Fi 
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La rhubarbe que M. de J'aucourt, 
place dans la premiere claffe de fes 
fpécifiques (il en diftingue troïs ) com-. 
me un remede excellent ; enfin comme 
un foécifiqne dans la diarrhée , ne mé- 
rite pas cette prééminence fur les autres 
remedes , au point qu'il s’imagine , & 
exige en outre beaucoup de précaution 
& d'attention dans fon adminiftration, 
Car, fi ladiarrhée a pour caufe une flu- 
xion fur les entrailles , quelle foit pro-. 
duite par beaucoup de chaleur & d'ir= 
ritation de la part de ces différens vif-. 
ceres, enfin qu'un malade ait toutes: 


ces parties naturellement fenfibles &c: 
délicates ; la rhubarbe, loin de procu-.| 
rer du foulagement à de telles maladies .. 
ne fera qu'irriter le mal , augmenter! 
les accidens par fon aftriétion ; d'ail} 
leurs ces eflets font relatifs à la maniere: 


| 
L 
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4 dont elle eft employée ; la rhubarbe , 
| prife en poudre & fans avoir fubi au- 
 cune altération, eft un purgatif affez 
fort , qui tranche & qui ftimule même 
vivement ; foumife à l’ébullition, fa 
vertu purgative eftbeaucoup diminuée, 
torrefiée ; elle eft plusabforbante & af- 
tringente, que purgative , parce que 
Je feu la dépouille de fa partie réfineufe: 
ainfi voilà donc un mixte qui foufire 
bien des exceptions , tant relativement 
à lui-même que eû égard à la conftitu- 
_tution phyfique du malade qui le fécoit y 
ainfi qu’à une infinité d’autres circonf- 
tances. Ce remede d’ailleurs eft confi- 
déré comme anti-acide , anti-glaireux, 
anthelmintique , tonique & ftomachi- 
que. 
| Le quinquina, que le même Auteur 

place à la tête de la deuxieme clafle , 
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Qu PR ER 
ne mérite pas plus cet honneur que la 
rhubarbe , parce qu'il eft prouvé qu'il 
y a eu des fievres intermittentes qui ont 
duré des années entieres , après avoir 
réfifté à l’ufage de ce fébrifuge & de 
tous les autresles plus vantés, Blawe fait 
mention d'une fievre de ce genre qui 
dura vingt ans. 

Les délayans , les raffraichiffans , les 
tempéransréufifflent plus ordinairement 
dans les fievres intermittentes , que le 
quinquina , & ne font pas fufceptibles 
des mêmes accidens. L'eau , en général, 
eft un remede qui, à cet égard , méri- 
tercit plus le nom de fpécifique que 
l'écorce du Pérou. Hippocrate s’en 
fervoit avec le plus grand avantage, 


Celle en recommande fort l’ufage, 


Æitmuler, & plufieurs autres, ne don- 
noient exattement que l’eau à boire à 


| 
| 
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leurs malades. Afclepiades elt un des 
premiers qui ait confeitlé l'ufage de 
l'eau fraîche , aulli cela lui a-t-il valu 
Je furnom de Médecin d'eau fraîche, 
ou Médecin de la fraicheur 3 maïs il 
vouloit trop fimplifier l’art de guérit, 
&méprifoir mème l'émétique K lesautres 
purgatifs, ainfi que Lobes & plufieurs 
autres. | 

Le quinquina , loin de mériter letitre 
de fpécifique , comme fébribuge , de- 
yient fouvent la caufe d’une plus lon- 
gue durée & d’une plus grande in- 
tenfité de la fievre 3 fouvent il produit 
différens engorgemens dans Îes vifceres, 
des obttrutions , des hydropifies: (j'ai 
vu une femme devenir hydropique à la | 
fuite de l’ufage du quinquina , dont 
elle avoit abuf£ fous toutes les formes }, 
des douleurs anomales , Î3 jaunifle & 
| F iv 
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autres maladies beaucoup plus graves 
que les fievres contre lefquelles il étoit 
adminiftré. Aïinfi ce prétendu fpécifi- 
que ne peut donc pas être regardé 
comme tel, puifquil n’eft pas d’un 
ufage indifférent pour toutes les fievres 
intermittentes , relativement aux tem- 
péramens, aux faïifons, aux lieux, &c,; 
enfin , à la caufe dont fouvent la con- 
noïflance eft fi eflentielle , notitia mor- 
bicurationem [olvit, À prèslesdélayans, 
les purgatifs font fouvent préférables 
auquinquina, quoiqu'il y ait cependant 
certaines efpeces de fievres intermit- 
tentes qui réfiftent également aux uns 
& aux autres. | 
D'après ce que nous venons de dire 
_ fur les moyens curatifs qu’on employe 
contre les fievres , 1l faut conclure que 
le quinquina ne mérite pas plus & ene 
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core moins le titre de fpécifique que 
ceux dont je viens de parler; d’ailleurs 
on l’adminiftre tous les jours comme 
tonique , ftomachique , anti-feptique, 
anti-fpafmodique , &c.; & fouvent avec 
plus de fuccès & de certitude que com- 
me fébrifuge. Ps. 
L'opium n’eft pas plus digne d'être 
décoré du titre de fpécifique que lui 
accorde M. de Jaucourt , fans doute 
d'après W/anhelmont , qui difoit qu'il 
renonceroit plutôt à traiter des mala- 
_dies, qu’à l’ufage de l’opium , du mer- 
cure & de l’antimoïne; Sydenham l'em- 
ployoit béaucoup dans les petites vé- 
roles , dans les rougeoles & contre les 
hémorragies. MM. Huxam, de Hën, 
Storck, & autres l’'employoient dans 
les maladies inflammatoires ; ainfi voilà 
donc un mixte qui n'eft plus fpécifique, 
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puifqu’il eft admiflible pour tant de cas 
différens. Je l'ai employé rarement 
avec fuccès , & ma propre expérience 
m'a appris que fon ufage a plus de 
fuites défavantageufes qu’utiles , même 
dans les cas les mieux indiqués. Il n’y 
a point de Praticien qui ne fache que 
le propre de l'opium , ainfi que de toutes 
fes préparations , eft de diminuer la 
chaleur animale , de fufpendre toutes 
les fécrétions ; celle de la tranfpiration 
exceptée qu'il provoque au contraire: 
Auffi lemploye-t-on fouvent comme 
diaphorétique. Il occafionne les conf- 
tipations & dérange les fonétions de 
leftomac. Ce remede, pris fans pré- 
cagtion , & à dofe un peu forte, excite 
le vomiflement , & à dofe un peu plus 
forte , il occafionne des convulfions & 
quelquefois la mort. En général, à 
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quelque dofe qu'il foit donné , il laïfle 
une impreflion vicieufe danses organes 
de la digeftion. Or, un remede qui pré- 
fente plus de dangers que d'avantages s 
ne mérite pas le titre de fpécifique 3 
en outre , ilne faut pas croire qu'ilcalme 
toutes les douleurs , il en ef d’efpece 


à être plurôt augmentées par fon ufage 


que diminuées. Pour moi , j'ai été dans 
le cas de l’obferver maintes fois , & loin 
de procurer le calme que je defirois , 
mes malades n’en étoient que plus agi- 
tés. Il eft des douleurs d’efpeces parti- 
culieres où l'opium ne produit aucun 
foulagement eu égard à leurs caufes. 
Xénocrate & Afcleipiades ouérifloient 
les mêmes accidens avec un moyen plus 
agréable & moins fufpet que l'opium; 
ils guérifloient Îles phrénétiques & les 
fous avec des infirumens de mufque. 
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Théophraffe rapporte qu’Î/menias pro- 
curoit du foulagement aux malades at- 
taqués des douleurs de la goutte fciati- 
que par le doux fon de la flûte. Un 
Profeffeur dont parle Peklin , étoit 
dans le même cas ; il n’avoit pas trouvé 
d’autres moyens que les fons harmo- 
nieux pour rendre plus fupportables fes 
violentes douleurs de goutte. C’eft aufi 
avec de pareïls moyens ( la mufique ) 
que l’on guérit la piquüre de la taren- 
tule. T1 n’eft certainement venu à l’idée 
d’aucuns Médecins de confidérer ces 
moyens comme fpécifiques ; on peut 
fans doute les confeiller & avec fuccès, 
mais il faut que ce foit vis-à-vis des 
malades organifés pour cela. Car, enfin, 
je crois qu'on ne peut expliquer cela 
autrement, finonquec’eft l’hiftoire d’une 
fenfation plus forte qui en emporte 
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une moindre , ou au moins qui l’é- 
Moufle. Ceftamf que l'on peur exe 
pliquer Fhiftoire de Ruffus, ce Prêtre 
dont parle S, Auguflin, qui étoit tel- 
lement enfoncé dans les faints myfteres, 
& fi détaché de fes propres fens, qu’il 
ne s'appercevoit pas qu'un bout de 
cierge lui brüloit les doigts , & que 
Ja combuftion iui gagnoit la main. 

Le mercure n’eft pas un remede plus 
fpécifique que ceux dont nous venons 
deparler ; je me fuis déjà expliqué à fon 
fujet : fi l’on defire de nouvelles preuves 
pour appuyer mon affertion,il faut aller 
les puifer dans l'excellent ouvrage que 
M. de Horne a donné fur toutes les 
méthodes qu'il a miles en ufage pour | 
Jadminiftration de ce remede, & on y 
verra qu'il n’eft rien moins que fpéci- 


fique, malgré la multiplicité prefqu'ins 
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finie des formes fous lefquelles on l’em: 
ploye , tant à l’intérieur qu'à l’exté« 
térieur. Aucun Médecin n’ignore qu’il 
ÿ a des efpeces de maladies vénériennes 
d'une nature telle qu’elles réfiftent 
à l’ufage le plus opiniâtre de toutes 
les préparations mercurielles ; & 
qu'elles ne cedent qu’à celui des bois 
fudorifiques. Ajoutons en outre qu'il 
ya des individus chez lefquels le 
mercure n’a pas plus d'action que fur 
le marbre ; j'ai traité un malade chez 
lequel huit onces d’onguent mercuriel 
double n’a pas fait plus d'effet que fi 
on ne lui eut abfolument rien appli- 
qué; 2400 grains de pilulles de panacée 
mercurielle & 350 dragées de Keifer 
n'ont opéré aucun effet fenfible contre 
unegonorrhée, & l'eftomach du malade 
nes'en eft même point trouvé affetté en 
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ja moindre chofe ; tandis que chez une 
Dernoifelle de 28 ans, les pilulles de 
Bellofte, données comme altérant , à 
ja dofe d'une pilulle tous les foirs, 
ent porté à labouche le feptième jour , 
au és que j'ai eu recours à un mino- 

ratif pour en précipiter l'effet. | 

Les vermifuges font, en général ; 
“des remedes trop vantés en médecine , 
& qu'on qualifie avec trop de légéreté 
de fpécifiques dans les maladies vermi- 
neufes, Voyons avec Hoffmann Yidée 
qu'il faut attacher à ces fortes de ré 
medes. 

On compte ordinairement ati nombre 
des vermifuges, les acides tels que lejus 
de citron, d'orange, de limon , de 
grofeille , d dites vinétses & de gré- 
nade. Le phlegme & l’efprit de HR 
la crême de tartre , le vin tartareux du 
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Rhin & le vinaigre. Tous ces remedes 
ne font véritablement vermifuges que 
lorfqu'il y a complication de chaleur, 
de putridité , d’ardeur contre nature, 
enfin de fievre aflez forte ; alots non- 
feulement ils corrigent la chaleur , mais 
ils réfiftenr encore puiflamment à la 
putréfadion , & détournent la mali- 
gnité des fymptômes. Dans la fievre 
putride , par exemple , la bile eft dé- 
naturée , elle eft putride; enfin elle 
contient un alkali-volatil qui fe déve- 
loppe des matieres qui font en fermen- 
tation dans l’eftomac, & qui agit fur les 
vérs comme anthelmintique, 

On met dans la clafle des vermifuges 
les amers tels que l’sbfynthe , la petite 
centaurée , le fcordium, le treffle de 
marais , la rue & plus encore les amers 
qui ont une qualité purgative , tels 


que 
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4 que l'aloës , La rhubarbe & les trochi- 
ques d'_Alhandal , cependant il eft 
prouvé que ces remedes ne détruifent 
pas toujours les vers, puifqu'ils s’en 
gendrent dans la rhubarbe & même 

. danslabfynthe. Hildanus prétend quel- 
pique chofe de plus, qu'ils s’engendrent 

| mème dans la véficule du fiel. Cepen= 

dant ma propre obfervation m'a prou- 
vé le contraire de cette affertion. J'ai 
fuivi pendant quatre ans, & plus, une 
maladie de moutons connue fous le 
nom de foie-douvé, qui eft fort com= 

_mune dans ce pays-ci, & qui, à mon 

_ avis, n’eft autre chofe qu’une gangrene 
humide & vermineufe, dont la fubftance 
du foie eft entiérement pénétrée. Dans 
cette maladie, j'ai obfervé une quantité 
| prodigieule de petits vers plats & de 

Le | forme orbiculsire ,; qui rongeoient 


G 


98 DES SPECIFIQUES. 


toute la fubftance du foie de ces ani- 
maux , tous les vaifieaux hépatiques , 
tous les rameaux de la veine-porte; 
le conduit choledoque , le cyfiique en 
font conftamment farcis, & je n’en ai 
jamais obfervé un feul dans la véficule 
du fiel, pas même dans le lieu de fon 
infertion avec le conduit cyftique. Re- 
venons à nos amers qui ne font pas 
toujours auf efficaces qu'on fe l'ima- 
gine contre ces fortes d'infeétes, quoi- 
que cependant on ne puifle nier qu'ils 
corrigent par leur qualité balfamique 
les matieres crues & glaireufes dans: 
Jéfqueiles les vers s'engendrent & fe: 
nourriflent ; & qu'en outre, en ftimue: 
lant les fibres des inteftins, ils évacuent: 
quelquefois les humeurs corrompuesi 
en même- temps que les vers. | 

Les fubftances huileufes paffent aufil 
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pour de puiffans vermifuges , leur 
efficacité paroït être conftatée par une 
expérience de Rédi, qui nous apprend 
_ que tous les infectes périffent promp« 
tement dès qu'ils font baïgnés dans 
l'huile: on peut , par cette raifon , 
donner contre les vers des fubftances 
huileufes, telles que l'huile d'olive, 
| de navette & d'amandes douces; celle 
dericcin, ou de palma-chrifli, devient 
aujourd’hui fort en ufage, mais en affez 
grande quantité pour pouvoir tuer 
tous les vers qui fe trouvent répandus 
dans tout le tube inteftinal. 

Les fubftances falines pañlent auf 
pour des fpécifiques contre les vers, 
tant parce qu’elles détruifent le tiffu 
tendre des vers , que parce qu'en ftie 

| mulant les inteftins, elles procurent 
| J'évacuation des matieres qu’elles con- 
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tiennent. Ceci eft vrai, des fels neutres 
amers , tels que ceux de Glauber, d’Ep- 
fom, de Sedlitz , d'Egra & de Garlfca, 
qui, pris dans un véhicule approprié, 
&: pendant un efpace de temps confi- 
dérable, produifent d'excellents effets, 
{ur-tout dans les jeunes perfonnes in- 
commodées de l’efpece de vers nommé 
tænia & de vers larges, parce qu'on 
ne le détruit pas fi bien par les pur- 
gatifs qui produifent des fpaîmes, que’ 
par les fels & les eaux falines. 

Il eft certain que les fels de l’efpece 
vitriolique ont eu long-temps la répu- 
tation d’être de bons vermifuges Nire 
les eaux de Pyrmont qui contiennent. 
un vitriol fubtil de Mars, font très-bons 
pour la cure du tænia & des vers fpi-! 
raux. S'il y a des remedes utiles pour: 
quelques cas, c’eft affurément celui où 
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il eft queftion de faire mourir & de 


 chaffer les vers. Les meilleurs pour cet 


effet font parmi les gommes l’affa fæ- 
tida , le fagapenum , le fopoponax & la 
mirrhe. Parmi les plantes, la tanañe, 
le fordium & l'abfynthe ; parmi les ra- 
cines bulbeufes, les différentes fortes 
d'oignons & d’aiis parmi les amandes 
ameres & l’huile qu'on en exprime , la 
barbotine, la graine de cataputia & 
autres de même nature. On peut mêler 


ces fortes de remedes avec les autres 


pour un fuccès plus affuré. 
Le mercure pañle lui-même pour un 


_remede für contre les vers qu’il tue en 


détruifant leur mouvement vital, fans 
pouvoir trop expliquer fon effet par 


| des principes méchaniques. On donne 
: le mercure doux, bien préparé, fans 


k 4e 


D parenté ouavecun purgatif, tel que le 
Oh 


je 
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diagrede, la fcammomée fulphurée , la 
réfine de jalap;s on donne aufli l’ætiops 
minéral fait d’un mélange exact de 
fouffre & de vifargent. Hoffman don- 
noit le vif-argent, bien épuré & long- 
temps broyé avec le fucre candi, en 
faifant précéder l’ufage de ce remede 
par des préparations néceffaires. 

On recommande dans les Mémoires 
d'Edimbourg , la poudre d’étain pour 
les vers grêles ou longs, & on en parle 
comme d’un excellent vermifuge pour 
les vers cucurbitains. On emploie aufñfi 
ce remede contre le tænia, ou ver 
plat, qui eft fi difficile à détruire. On 
pulvérife bien foigneufement une once 
& demie d’étain fin; on mêle cette pou- 
dre pañlée par un tamis avec huit onces 
de mélafle. On purge d’abord le ma- 
lade; le jour fuivant on lui donne, à 


rm 
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jeun , la moitié de cette compoñition 3 
le jendemain, la moitié de l’autre moi= 
tiés & le troifieme jour, on donne le 
refte. 

Voilà donc beaucoup de fubftances, 
qui, quoique d’une nature bien hétéro= 
gène , produifent cependant le même 
effet; mais qui, contre la même mala= 
die, n’en font pas plus applicables pour 
cela chez tous les individus, dans tous 
les cas, & indiftinctement dans toutes 
lescirconftances: or, un reinede quieft, 
ou qui pañle pour fpécifique, contre 


telles efpeces de vers, mais qui n’eft 


pas fufceptible d'application chez tel 

individu, doué de tel tempérament, ë&c 

accompagné detellescirconftances , fans 

courir les plus grands dangers même 

ceux de la mort ; un tel remede, dis-je, 

ne mérite plus alors le titre de fpécifis 
Giv 
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que; on doit au contraire le lui refufer, 
& ne l’accorder qu'à celui qui, à l’ex- 
clufion de tout autre, guérit une ma- 
ladie, donné chez tous les individus & 
dans quelque circonftance qu'ils pui 
fent fe trouver. 

Le remede de Madame Nouffer, con« 
tre le tænia, n'eft pas plus dans le cas 
que les autres, non-feulement eu égard 
à certaines contre -indications dépen- 
dantes de l'individu, mais encore par 
rapport à fon eflet qui n’eft pas tou 
jours infaillible. 

J'en dirai autant de celui qu’on 
nous a nouvellement apporté de Corfe, 
favoir, de l’helminthocorton, qui eft 
une moufle de mer ou un efpece de 
coraline, que les Grecs de la Colonie 
d'Ajaccio ont éprouvé les premiers, & 
dont ils ont reconnu la vertu anthel= 


. DES OPÉCIFIQUES. 10% 


 mintique; on à beaucoup exalté cette 
il plante, & quoiqu’on ne Fait d’abord 
 vantée que comme un puiffant fpéci 
fique contre les ftrongles : un Apoti= 
_ çaire, Aidemajor des Troupes du Roi 
en Corfe, a prétendu qu’elle étoit in 
. faillible , non-feulement contre cette 
_ efpece de vers, mais encore contre le 
vers folitaire, 

Voilà ce qui arrive à l'égard de tous 
les remedes nouveaux ; on fe fait une 
efpece de gloire d'étendre leur empire, 

_ & l’enthoufiafme y a plus de part que 
| l'expérience. Il eft certain que Fheimin- 
|| thocorron eft un bon vermifuge, fans 
| être meilleur cueles plantes ameres qui 
|| croiflent au milieu de nous, & quenous 
| avons coutume d’aéminiftrer avec fuc- 
|| cès contre les vers; mais il eft vrai auffi 
qu'il manque quelquefois fon eflet, cat 


en : nt: A: 
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il a été donné en vain à des enfans que. 


les vers tourmentoient certainement ,!. 


& qu'on eft parvenu à chaffer par d’au- 
tres moyens; ainfi ce remede, quoique 
falutaire, rentre dans la claffe de tous. 
les autres qui n’agiflent pas également 
chez tous les individus , fans qu’on 
puifle en affigner pofitivement la raifon. 


D 


Quant aux fpécifiques que l’on dé 
core ainfi, parce que, dit-on, ils font 
plus amis d’une partie que d’une autre, 
ce font ces prétentions qui ne méritent 
pas une réfutation férieufe, Une pa- 
reille médecine qui prefcriroit des re- 
medes pour la poitrine, le cerveau, le 
bas-ventre, feroit une médecine à tiroir 
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qui ne peut prendre confiftance dans 
_ des têtes tant foit peu organifées. Tous 
les remedes font aflujettis aux mêmes 
Joix de l'économie animale. Entraînés 
| par le torrent de la circulation , ils fe 

_ diftribuent également par-tout, ils n'ont 
pas un diftri&t particulier & de préfé- 
rence à telle ou telle parties je crois 
bien qu'une partie plus foible que les 
autres foit accidentellement, foit natu= 
| rellement, fe reffentira plus des effets 
_ d'un remede quelconque qu'un autre. 
| Ileft de la loi des fluides de fe porter 
_ dans l'endroit où il y a moins de réfif- 
tance , mais cela n’autorife pas à admet- 
tre des fpécifiques pour le cerveau, 
| pour la poitrine, le foie, la rate, l’ef- 
| _tomac & les reins, &c. Delà ces déno- 
| minations pompeufes de céphaliques 
| petoraux , hépatiques, flomachiques, 


… 
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néphretiques, &c. Dénominations ridi- 
cules, & tres-funeftes aux progrès de 
l'Art. Qu'importe à un Praticien que 
l'un de ces vifceres foit pris, par exem= 


ple, d’inflammation? Cela importebeau- 
coup fans doute pour le malade , à raifon 
de l'importance des organes affkétés & 
des fonctions fufpendues;s mais cela ne 
fait rien au Médecin quant au plan cu- 
ratif qu’il doit fe tracer. Les boiffons 


humeétantes , relâchantes , les anti= 


phlogsiftiques, enfin, font ceux qu'il 
doit également employer pour toutes, 
Jervatis [ervandis. 


EC ere DU 


Tousles Médecins favent que la plu: 
partdes vertus fpécifiquesquel’onprodi-: 


| 
| 
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gue à tous ces remedes font dues à l’eau, 
À qui . comme véhicule, leur fert de bafe, 
ainfi que je l’ai déjà dit. Les nerfs ou 
parties nerveufes fe trouvent bien des 
 remedes empreints d’une huile fubtile 
_ aromatique, de bonne odeur, quelque- 
_ fois fans doute, mais point aflez géné- 
_ralement pour mériter le nom de fpé- 
_ cifique. J'ai vu des femmes fe trouver 
mal à la fimple odeur de la violette; 
j'éprouve moi-même des fenfations défas 
| gréables, & qui me portent à la tête 
par les odeurs les plus légeres & les 
plus douces. Je ne peux pas fupporter 
l'odeur de la rofe fans être affe@é d’une 
| douleur de tête plus ou moins forte, à 
raifon du tems que j'aurai paffé dans lap- 
| partement où cette odeur prédomines 
L T out le monde fait que le mufc eft auf. 
dans ce ças-là, qu'il chatouille agréa= 
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blement les houpes nerveufes de la men- 
brane pituitaire; qu’il ébranle légére- 
ment tous les nerfs; enfin, qu’il réveille 
d'une maniere douce & agréable les 
efprits animaux chez certaines perfon- 
nes, & que, chez d’autres, il produit 
uneffettoutcontraire;s qu’il procure des 
fenfations fi fortes & fi défagréables que 
toutes les fibres du cerveau, &, par 
fympathie, toutes ceiles de la machine, 
font dans un état fpafmodique, tel qu'il 
en réfulte des langueurs, des foibleffes, 
des fyncopes mêmes. D'ailleurs, qu’eft- 
ce qui ne fait pas que certaines femmes 
hiftériques, dont la mobilité des nerfseft 
extrême, fe trouvent bien de l’odeur du 
cuir, de la corne, du poil brülé & aus 
tres corps mal odorans, tels que l'affæ 


fœtida, &c.s la multiplicité & la vas 


riété des fymptômes qui accompagnent 


U. HAUNE 
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 S 
la maladie hiftérique la rendent telle- 
| ment différente dans les différens fujets 
qui en font attaqués, qu’il eft de toute 
impofñibilité d'admettre un fpécifique. 
Il n’y a peut-être point de maladie dont 
Vætiologie foit auMfi obfcure que celle- 
ci. Chaque Médecin a fon opinion à 
lui fur la nature de cette maladie. Les 
uns en accufent l’utérus, les autres l’ef- 
tomac, ceux-ci inculpent tout le canal 
inteftinal, ceux-là les hypocondres. Le 
yftême de la veine-porte elt regardé par 
les Sralhiens comme renfermant le vice 
‘qui produit ces accidens multiformes, 
1Le cerveau, le fyftème nerveux, & le 
fyftème membraneux paroiflent aux au 
‘tres primitivement attaqués. M. Pomme 
veut du racorniffement , les autres du 
relâchement ; il y en a qui prétendent 
que ce font des vices fchrophuleux, 
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fcorbutiques, cancéreux, &c. dans je | 
Tang qui donnent lieu a cette maladie, 
que ; d’après unetelle diverfté de fenti- 
mens, on vienne enfuite propofer des. 
fpécifiques. Ce que je dis de cette ma- 
ladie peut s'appliquer à une infinité 
d’autres. | 


“hs 


Là cachexie eft encore une maladie 
dont lanature eftenveloppée de nuages 
les plus obfcurss cette maladie chroni- 
que exige des traitemens relatifs à fon 
caractere; fi elle eft produite ou entre- 
tenue par le mauvais état des vifceres, 
elle eft d’une curation très-difficile, & 
d'autant plus difficile que fes progrès 
ont été lents; elle céde au contraire 

promptement 


Du 
sis DS 
LC ei 


à | Promptement au traitement méthodis 


que lorfqu'elle eft furvenue brufque= 
ment. La cachexie entretenue par la 
préfence d’une autre maladie ne doit 
être regardée que comme un accident 


qui fe diffipera lorfque l’on aura reme= 
_dié àla caufe qui l’entretient ; mais celle 


qui n'en eft que la faite, ou qui eft 
: primitive, demande un traitement par- 
ticulier. Lorfqu’elle dépend, par exem- 
ple, de la fupprefion des regles, des 
_hémorroïdes, ou d’autres pertes de fang 
habituelles, on ne peut ia vaincre qu’'a- 
près Dinde rétablie, On pourroit , 


ans doute, y fuppléer par les faignées : 


mais ces moyens doivent être employés 


avec beaucoup de circonfpe&ion , dans 


Ja crainte de trop affoiblir les reflorts 
des vaifleaux qui jouent le plus grand 
à rôle dans toutes les fonéliocs de l’écos 


H 
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nomie animales dans le cas contraire, 

je veux dire, files hémorrhagies exceffi= 
ves ont jetté dans cet état, on doit plus 

attendre du temps & dela nature, fecon- 

dée par des alimens bien diftribués, que 

des remedes. Si la rentrée de la gale, 

ou quelqu’autre excrétion y a donné 

lieu, on aura recours aux moyens qui 

y font relatifs. La cachexié n’a donc. 
point & ne peut avoir de fpécifiques ; 

elle exige un traitement fage & mo-. 
déré : car, on ne doit point oublier 
-qu'elle dépend fouvent, fans qu'on s’en: 
doute, d'un vice local auquel on ne: 
fauroit remédier, & que les remedes: 
que l’on donne aveuglement , daris ces; 
cas, ne peuvent que précipiter les ma 
Jades au tombeau, & malheureufement: 
les exemples en font trop communs. En 
eftet, que doit-on attendre de ceux quis, 
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| ‘ dirigés par leurs hypothèles, ou con- 
| duits par une routine aveugle, n’ont 
d’autres armes pour combattre cette 
maladie que les purgatifs & les diurétis 
ques : remedes à la vérité utiles lorf- 
qu'ils font fagement adminiftrés ; mais 
fouvent perfides par l’abus & la mau= 
vaife application qu’on en fait? 
= M. Bordeu, loin d’avoir diffipé les 
nuages qui enveloppent cette matiere, 
n’a fait que les grofir & les multiplier 
par les diftinétions, prefque fans nom- 
bre, qu'il fait des cachexies dans {es 
recherches fur les maladies chroniques; 
il en crée autant d’efpece particulieres 
qu'il y a d'organes notables & d'hu- 
meurs bien diftin@tes ; ainfi il admet une 
cachexie bilieufe , une cachexie mus 
queufe indiquée par la coenne qu'on 
obferve fur le fang dans plufeuvs mas 
H ïj 
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ladies aigues & chroniques ; une ca- 
chexie laiteufe, une cachexie feminale. 
(ilentre , au fujet de ces deux dernieres, 
dans des détails aufli curieux qu’inté- 
reflans pour la pratique). Une cachexie 
fanguine , une cachexie graiffeufe ou 
huileufe, une cachexie féreufe, une 
cachexie urineufe, une cachexie fplé- 
niqüe, une cachexie glaireufe intef- 
tinale, &c. 


LA <a mmemmacammmnnncnmmcermsà 


Tous les dérangemens fenfibles, ob 
fervés dans le cerveau, ne nous inftrui« 
fent pas de la nature du vice particulier, 
qui, dérobé à nos fens , excite plus. 
prochainement les vertiges 3 mais ils 
nous font connoïitre qu’il y a réellement 
des vertiges idiopathiques , & que, 
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par conféquent, ceux qui ont prétendu 
qu'ils dépendoient tous de l'affe@tion 
de l'eftomac, c’eft-à-dire, qu'ils étoient 
tous A ire. fe font trompés 
en généralifant trop leurs prétentions. 


"Nous pouvons encore conclure de ces 
_obfervations, que le vertige n'eft pas 
‘une maladie auf légere, auffi peu dan- 
) gereufe qu'on le croit communément, 
& que l’aflure H/ilis : Hippocrate é étoit 
bien éloigné de penfer de même. 
: La même obicurité qui enveloppe 
Diese de cette malad le fe trouve 
répandue fur le traitement qui lui cone 


vient. En conféquence chacun a imae 

eo # ’ re “ £ 
-giné des méthodes curatives conformes 
à fes idées théoriques, & comme il 
| arrive ordinairement dans les chofes où 
Jon n’entend rien, lecharlatanifine s’en 
ft emparé, & chaque Auteur à PrO« 
: Hi; 
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clamé fon fpécifique qu'il a donné. 
comme merveilleux dans tous les cas, 
& quine convient, pour ainfi dire, à 
aucun. Cette maladie, ainfi que toutes 
les autres, demande un traitement rer: 
latif aux différentes efpeces, aux caufes: 
qui l'ont produite, au tempéramment,, 
à la conftitution propre du malade, 
ainfi qu'à une infinité d’autres circonfs. 
tances, & recufe toutes efpeces de fpéss 
cifiques. | : | 
Le vertige idiopathique exige fou-- 
vent la faignée, fur-tout fi le malade: 
et fanguin, & qu'il foit ménacé dunes 
attaque d'apoplexie. Les purgatifs fonrt 
indiqués dans cette maladie, parce queæ 
ie dévoiement eft la crife la plus avan-- 
tageufe dans les maladies de la tête. Il 
faut s'occuper à rétablir les fécrétionss 
fupprimées s’il en exifte, Si le verti 
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- eft un effet d'épuifement furvenu à la 
fuite de débauche, d’hémorrhagies, de 
fuiperpurgations, &c. les fecours Mo 
raux & dicrériques, les remedes légé- 
rement cordiaux, reftaurans, toniques 
font les pius appropriés; lorfqu’il eft 
 occafionné par l'application & le tra- 
vail, le principal remede confifie à re- 
trancher une grande partie de l’étude, 
& à diffiper le malade : c’eft ainfi qu'il 
faut varier les moyens curatifs fuivant 


la diverfité des caufes & des indica- 
tions qu'un RAciique ne peut jamais 
rempiir. 

Dans le vertige fympathique, dépen- 
dant de l’affeétion de l’eftomac, il faut, 
fuivant Le précepte d'Hyppocrate,avoir 
recours à l'émétique, le réitérer s infif- 
ter encore plus que dans l'idiopatique 
fur l'ufage des purgatis, pour faire 

H iv 
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couler la bile, fortifier enfuite Le vif- 
cere par les ffomachiques amers, aloé- 
tiques, Les malades doivent feconder 
les foins du Médecin par un régime 
convenable pour fe procurer de bonnes 
digeftions. Voilà donc une même ma- 
ladie pour le nom, mais qui n’eft point 
du tout la même dans la chofe, & qui 
exige par conféquent un traitement 
méthodique pour remplir les différen- 
tes indications que préfentent les diffé- 
rentes complications. 

Le peu que nous venons d'expliquer 
fur les vertiges, peut également s’ap- 
pliquer à la curation des apoplexies 
qui doit varier fuivant l’efpece & les 
caufes qui les produifent; il y a, comme 
tout le monde fait, trois efpeces d’apo- 
plexie, la fanguine, la féreufe & l’acci- 
dentelle, aïinfi dénommée par Lieutaud, 


DES SPÉCIFIQUES. 121 
_ Boerhave en ajoute une quatrieme qu’il 
appelle polipeufe, mais celle-ci rentre 
dans la fanguine, On fent que de refte 
par le fimple énoncé de leur diftin@ion, 
que tous les fachets du monde, que 
tous les arcanes prétendus fpécifiques. 
font indifférens, (non pour leurs Au 
teurs) inéficaces, ablolument nuls & 
uniquement propres à duper le vulgaire 
fottement crédule, 


En parlant des fachets auxquels le 
nom d’ÆArnoult fe trouve néceffaire- 
ment lié, je me rappeile un certain 
Eudamus, Athénien & Charlaran de la 
même efpece, qui vendoit des anneaux 
contre la morfure des bêtes venimeufes, 
& qui a été célébré par le Poëte Arife 
tophane. Comment concevoir que dans 
la Grèce, le centre des arts & des fcien- 
ces , on ait ajouté foi aux promefles 
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d’un tel homme? Concevra-t-on plus 
aifément qu'en France, où les arts & 
les fciences fleuriflent également , & 
dans le dix-huitieme fiècle où l’on a 
fait des progrès immenfes dans l'étude 
de la Phyfique, on ait pu fe croire à 
l'abri des attaques d’apoplexie, en por- 
tant fufpendu au col un fachet com- 
pofé, peut-être, des premieresfubftances 
qui fe font préfentées à l'idée de fon 
Auteur, & quine peut avoir la moin- 
dre influence fur une pareille maladie à 
Les hommes, fufceptibles des mêmes 
inventions , doivent fe refflembler s &, 
en conféquence , ne voulant pas fup= 
pofer ceux que je viens de nommer, 
plongés dans une ignorance affez craffe 
pour ne pas apprécier eux-mêmes la 
futilité de leurs prétendusfecrets, j'aime | 
à me les repréfenter, l’un dans Athènes 
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& l'autre dans Paris, riants ir Petto 
de la folle crédulité de leurs Conci- 
toyens , & {e félicitant intérieurement 
du lucre facile qu'elle leur apportoit. Je 
doute néanmoins que le lucre de celui 
d'Athènes ait été auffi confidérable que 
celui de l’Auteur des fachetss car , ceux- 


là fe font vraiment convertis en mine 


d’or. La raifon , les lumieres acquifes, 
celles que nous fourniffent les connoif- 
fances phyfiques , n’ont pu empêcher 
une foule de gens de donner leur argent 
en échange d’une vaine amulette. Quelle 
eft la caufe d’un pareil délire, finon 
celle que jai déjà affignée dans l'Intro- : 
duétion? On aime la vie paflionément , 
& l'impofteur hardi qui fe préfente en 
tenant ce langage: per facile id quidem 
eff, fanum futurum , mea ego id pros 
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metto fide (*), gagne aufli-tôt une. 
confiance que le favoir & la modeftie 
réunies ne peuvent obtenir. Il eft vrai 
que les fachets, les anneaux &t autres 
niaiferies de la même forte, ne font pas 
dangereux dans leurs effets; maïs ils font 
toujours funeftes à l'humanité par trop 
de confiance qu'on y attache, & qui 
fait négliger les fecours vraiment utiles. 
M. Majault, dans fon excellent Mé- 
moire critique fur l’ufage des contre- 
poifons, démontre l’impuiffance de l’al- 
kali-volatil dans l’apoplexie & l’aphixie. 
» Si l’apoplexie eft fanguine , dit-il, 
» l’alkali-volatil ne diminue point la 
» pléthore, il faut faigner fans perdre 
» de temps; fielle eft humorale, les 


(*) Plaute. 
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- » vomiflemens, les Purgatif font pré 
in férables;dansl'aphixielemaladeinfpire 
» Oun'infpire pas; s’il infpire, l'air fufit; 
» sil ninfpire pas, ira-t-on injeter la 
? Vapeur aikaline dans le poumon, pour 
» faire périr le malade de fuffocation? » 
Ce moyen lui paroît donc au moins inue 
tile, 


! 


La toux eft une maladie & un fymp- 
tôme de plufieurs maladies de la gorge, 
de la poitrine & de l’eftomac. Mais c'eft 
le fymptôme ordinaire de quelques 
-embarras dans les poumons. Elle con- 
fifte dans un effort violent que lon fait 
(Pour expulfer une matiere étrangere 
des bronches & du poumon » Par l’auoe 
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mentation de Îeür contra@ion ou de | 
leurs forces convulfives. Aïnf la roux 
eft précédée d’une violente infpiration , | 
& accompaonée d’une expiration ex-. 
ceffivement forte. | 

Les caufes de la toux font tout ce” 
qui peut empêcher l’air d’éntrer libre- 
ment dans les poumons , & d’en fortir 
avecaifance,ce qui provient de plufieurs . 
caufes qui font propres ou étrangeres 
au poumon. Les caufes de la toux pro- 
pres à ce vifcere font : 1°. l’engorge-. 
gément des arteres & des veines, foit 
brôonchiques , foit pulmonaires par un 
fang épais, vifqueux & gluant. 22. L’ar- 
rêt de la limbhe bronchiale dans les: 
canaux qui lui font deftinés , produit. 
par un défaut de tranfpiration , par 
une chaleur ou un froid excefMifs. 3°. L'a=s 
crimonie du fang ou de laliphe bronal 
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— 
chiale, 4°. La contraûion fpafmodique 
du poumon ou des parties voifines. 

La toux a auñi des caufes étrangeres 
aux poumons qui font une faburre aci- 
de, vifqueufe , nidoreufe, qui enduit 
l'eftomac , des rapports aigres, le vo- 
miflement habituel & accidentel sn 
crudité des alimens & du chile qui fe 
mêle au fang dans les poumons. L'a- 
crimonie de la mufcofité des amygdales, 
du nés & des glandes du fond de la 
bouche 5 la fécherefle de l'air , fa cha- 
‘leur , fon humidité exceflives font au- 
tant de caufes de la toux qui peuvent, 
en agiflant immédiatement fur le pou- 
mon, produire ce fymptôme. 

Avant de penfer à guérir la toux, 
on doit en examiner le caraétere & la 
caufe, fans cela, on court rifque de 
tout perdre. Les remedes adouciffans 
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tels que les huiles, les mucilages , les 
looks , les émulfons, les firops, &c., 


deviennent dangereux lorfque le rhume 


eft fympatique; fi, au contraire, la toux 
eft produite par une acrimonie du fang, 
une irritation des bronches, la féche- 
refle & la chaleur des poumons, c’eft 
le cas d’ordonner les béchiques fimples 
& doux; mais dans l’'épaifliffement & la 
glutinofité, foit de la lymphe, foit du 
fang , dans l’obftruttion des canaux 
bronchiques par une matiere froide 
‘lente & humide, on doit employer les 
béchiques incififs & expettorans, les 
-atténuans & apéritifs, les purgarifs & 
les émétiques ; ainfi un remede n’eft 
donc pas indifférent pour les différentes 
‘efpeces de toux, & ne peut fufhre feul 


pour toutes, fur-tour relativement à la 


_diverfité des caufes dont je ne dis qu’un 


mot. 
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mot, Mais qui fufit pour donner l’ex< 
clufion à tout ce qu’on appelle (Pé= 
cifique. 


CR amer ancre à D) | 


La colique, & les douleurs dé colis 
que, font fi communes & fi multi- 
pliées, qu'il n’y a ni âge, nifexe, n 
conditions, ni pays, ni conftitution: 
qui en foient exernpts pendant le cours 
de la vie; les enfans, les jeunes gen: 
d'un tempérament chaud & bilieux, le: 
femmes, les vieillards, les pauvres, les 
riches, les perfonnes d'une nature foi- 

le & délicate & d’un fentiment vif, y 
font les plus fujets. Pour en développer 
Ja nature autant qu'il eft pofible, & 
faire un traitement méthodique, il faut 
obferver foisneufement fi la colique eft 


I 
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fixe, vague, changeant de place, conf- 
tante, périodique, intermittente, {ym= 
pathique, opiniètre, douloureule, at 
gue, &c., enfin, s’inftruire de fes caufes 
qui font en grand nombre, ainfi que 
de fes efpeces. 

Il y a des coliques vermineufes, bi- 
hieufes, fpafmodiques, venteufes, fan- 
guines, &c., relativement à la caufe 5 
il y a des coliques hépatiques, néphré= 
tiques, &c., à raifon du fiége. 

Les humeurs viciées du corpsentier, 
ou de quelques parties, étant portées 
aux inteftins , y caufent de vives dou- 
leurs de colique, & requierent des fe. 
cours oppofés à la naturedu vice. Telie 
cft l'humeur de la goute, lecatarrhe, 
la cachexie, le fcorbut, la gale, l’éva- 
cuation fupprimée de la fueur, de l’u- 
rine, de la falive, des excrémens, d’un 
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ulcere , d’un abcès, des hémorthoïdess 
ou comme 1l arrive dans les maladies 
aigues , inflammatoires, épidémiques, 
contagieufes, dans lefquelles maladies 
les matieres âcres fe jettent de toutes 
parts fur les inteftins. IL eft néceffaire 
de détruire la maladie, mais en atten- 
dant, de lubréfier le canal inteftinal par 
des boiffons humeëtantes & des injec- 
tions cnétueufes, détergentes & adou- 
ciflantes. Lorfque la fuppreffion du 
flux hemorrhoidal & menftruel eft l’ori- 
gine de la colique, il faut employer ia 
faignée du pied , les layemens émoliens, 
les demi-bains, les anti-fpafmodiques, 
les eaux minérales, l'exercice convena 
ble & le régime qui, dans toutes les 
douleurs d’entrailles, eft d’une abfolue 
néceflité. Souvent les inteftins fouf- 
ftent par fympathie des autres parties 

li 
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malades, comme l’utérus dans les femmes 
grofes , qui avortent, quiaccouchent, 
qui font en couches, ou nouvellement 
acouchées, qui perdent leurs regles, 
qui ont les mois, les vuidanges fuppri- 
més , ou qui fouffrent d’autres affec- 
tions de la matrice. Ce même phéno- 
mène a lieu dans les maladies des reins, 
du diaphragme, du foie, &c. Toutes 
les douleurs de. colique de ce genre, 
nées par fympathie, ceflent par la gué- 
rifon des maux dont elles émanent. 
Telle eft encore la colique convulfve, 
& quelquefois épileptique des enfans, 
qui vient des douleurs que leur fait la 
fortie des dents, en vertu de la correl- 
pondance que les parties nerveufes ont 
entr’elles. | 

Je ne finirois Pas fi je voulois efquif- 
fer le tableau cara@ériftique de toutes 


4 
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les efpeces de co lique qui différent tou- 
tes, tant à raifon de leur cau@ que de 
leur fiége, &c. F7 anheËmont fait mention 
des coliques produites dans les glandes 
méfentériques par des obftructions, des 
_ fquires, des abcès, &c., furvenus dans 
ces parties. Une aies locale, 
une hernie, une éryfipele, un SA 
tifme FE lieu à des coliques violen- 
tes ; des diarrhées, des dyflenteries, font 
accompagnées de douleurs très-vives; 
les aftringens, les vomitifs, les purgae 
 tifs, les draftiques donnent des coliques; 
les vins fophiftiqués avec la litharge, 
les préparations de plomb, &c., dohi 
nent cette fameufe colique , dite de 
Poitou ou des Peintres. 

EH eft clair que le traitement doit 
varier fuivant la diverfité des caufes & 
des efpeces , & qu'il doit être adapté 
lu 
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aux différentes circanftances; mais lorf- 
que les caufes font inconnues , que 
doit-on faire? Il faut toujours employer 
les remedes généraux, la faignée pour 
peu que linflammation foit à craindre, 
les fomentations chaudes & émollientes 
perpétuellement répétées , les lave- 
mens relâchans, délayans, anti-phlozif 
tiques, les laxatifs, les boiffons humec- 
tantes & perfévérer dans cet ufage 
jufqu'à ce que le mal foit entiérement 
appailé, ce qui arrive d'ordinaire fans 
que la caufe ait été découverte par le 
Médecin. Les coliques fe guériffent 
fouvent naturellement par une fueur 
abondante, par un faignement de nez, 
par un flux hémorrhoïdal , par un cours 
de ventre, par une diarrhée, par un 
écoulement d'urine, &c.; mais les re- 
medes généraux qu’on vient d'indiquer 
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ne tendent qu'à avancer la ouérifon, & 


À la déterminer plus fürement. 

Comme la plupart des coliques font 
accompagnées d'inflammation, où que 
linflammation fe tarde guere à furve- 
nir, il faut tout mettre en ufage pour 
_dompter cette inflammation ou pour la 
prévenir; il eft en général fort effen- 
tiel de reconnoïtre les inflammations des 
vifcerés, mais en même tems fi difficile 
que fouvent les plus célebres Médecins 
fe trompént fur l’exiftence de ces mala- 
dies : cètte erteut €ft cependant de la 
_ derniere importance, elle peut devenir 
mortelle fur-tout lorfque linfiimma- 
tion a été totalement inconnue, & que 
lés Médecins employent un traitement 
contraire à cet état des vifceres. Dans: 
les douleurs fpafmodiques des inteftins,. 
on doit s'abftenit des vomitifs, des ca- 

J'iv 
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thartiques , des lavemens d’une qualité 
acrimonieufe ; fi la conftipation donne 
lieu à des douleurs de colique & qu'elle 
foit invéterée, il faut y remédier par. 
le moyen des remedes laxatifs & rafrai- 
chiffantss il faut s’abftenir de tout re- 
mede chaud, des carminatifs & des 
fudorifiques dans toutes les coliques 
convulfives & inflammatoires; enfin, 1l 
faut éviter avec foin de tomber dans. 
l'erreur des Praticiens qui, tant que la 
colique eft encore renfermée dans les 
bornes de linflammation, l’attribuent 
mal à propos aux froids , aux flatuof- 
tés, aux vents, & la traitent par des 
remedes chauds, carminatifs, dont les: 
fuites font très-funeftes : il faut efpérer 
ue cette mauvalfe pratique, contraire 
à tous les principes, tombera ainfi que 
Ja célébrité de ceux qui la recomman- 
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dent (*). Tous les prétendus fpécifi= 
ques inventés par la cupidité, publiés 
par l’effronterie, & appuyés par ligno- 
rance, ne fervent qu’à jetter les jeunes 
Praticiens dans l'erreur & précipiter les 
malades au tombeau, 


CC 3e 


Les antidotes préfervatifs, ou contre- 
poifons , font encore aujourd’hui des 


( *) Celeres enim vel acutæ pañfiones , 
_etiam fponte folyuntur, @ nunc fortuné, 
nunc natur favente... Chronicæ autem vel 
tardæ pañiones morbi qui jam præjudicio 
guodarn corpore poffiderint folius medici 
peritiem pofcunt : cm neque naturâ neque 
 fortuné folyantur, 

Cælius, aurel, præfat. Liv. V, de morb, 

Chron, | 
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remedes fort équivoques , & ce qui) 
prouve leur incertitude eft leur mulri- 


plicité pour le même poifon. Le meil-! 


leur ouvrage qui ait paru de nos jours! 


fur les contre-poifons ; eft celui de 
M. Navier, & la plupart des moyens 
qu'il nous propofe comme certains, 
comme des fpécifiques qui ont pañlé au 
creufet de l’expérience , fe trouvent 
pour la majeure partie détruits par des 
obfervations critiques & pratiques de 
M. Majault. Ce favant Médecin s’oc- 
cupe principalement du foie de foufre 
annoncé comme contre-poifon de l’ar- 
fenic , du fublimé-corroff, du verd- 
de-gris & de plomb ; dufayon propofé 
comme capable de remédier aux effets de 
l’eau-forte ; & de l’alkali-volatil annoncé 
avec enthoufiafme comme fpécifique 
contre l’apoplexie. Il fautlire dans l’ou- 
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‘ vrage même les réflexions judicienfes de 
cet habile Chymilte fur ces différens artis 
. cles. Il faut obferver en général qu'ilné 
fautpas toujouts fe laiffer féduite par les 
railons des Chymiftes , & que les effets 
qui s’operent dans l’économie animale 
font fouvent bien différents de ceux 
quis'exécutent dans un matras, Ajoutez 
en outre que les différentes fubftances 
vénéneufes tirées des trois regnes, n’ont 
pas toujours la même a@tivité, la même 
énergie fur tous les individus , dans 
tous les temps, dans tous les lieux. 

La ciguëé d'Athènes a certainement 
des principes d’une nature bien diffé- 
rente de la nôtre ; d’après les expé- 
riences de M, de Maupertuis, les fcor- 
pions ne font pas dangereux , & l'huile 
de ces infectes que l’on donne en Lan- 
guedoc comme un puiffant fpécifique 
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contre leur piquüre, tire toute fon 
efficacité du peu de malignité dont les 
piquûüres de ces infectes font fufcepti- 
bles. L’eau de luce, qui a réuñi à M. de 
Juffieu , contrela morfure dela vipere, 
ne peut être regardée comme un fpécifi- 
que , quoiqu'il foit cependant le meil- 
leur remede connu jufqu'à préfent il 
y a des exemples de perfonnes qui 
avoient employé ce remede contre cette 
morfure ,; & qui devint abfolument 
infrudtueux. Aufli y a-t-il quelques Pra- 
ticiens qui confeillent d’oindre le corps 
avec de l’huile d'olive pour boucher 
les pores de la peau , & enchainer ce 
remede. 


KR D 


INousne terminerions pas finous vous 
lions pañler en revue toutes les fubftances 
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des trois renes auxquelles l’on donne le 
nom de fpécifiques, & qui ne méritent 
Pas plus ce nom que celles dont nous 
venons de nous occuper. C’eft pour- 
quoi nous nous bornerons à ce court 
expolé qui doit fuffire pour convaincre 
qu'il n’y à & ne peut y avoir de fpéci- 
 fiques proprement dits , & que la vraie 
Kience du Médecin confifte à favoir 
varier l'adminiftration des moyens cu= 
ratifs & à n’adopter aucune maniere 
de guérir qu’elle ne foit adaptée à tou- 
tes les circonftances dans le détail def. 
quelles nous fommes entrés. Cette vé= 
rité eft fans doute révoltante pour les 
ignorans, ainfi que pour les Charla= 
tans ; mais elle eft trop importante pour 
que les gens vraiment inftruits ne lui 
donnent pas toute la fandion qu’elle 
. mérite, 
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Je vais extraire un précis de plufieurs 
faits confignés dans mon journal d’ob- 
fervations , qui viendront à l’appui de 
mon affertion ; favoir qu'il n’exifte pas 
de fpécifiques , quoique nous n'ayons 
pas befoin de nouvelles preuves. 


PREMIERE OBSERV ATION, 


En Janvier 1763 , je fus appellé par 
un Moine, grand mangeur , qui depuis 
trois jours avoit un hoquet des plus 
confidérables | pour lequel on lui avoit 
donné tous les prétendus fpécifiques 
renommés , tels que l’opium & toutes 
fes préparations , les acides du citron, 
du vinaigre , &c. ; & le tout, loin de 
diminuer les convulfions du diaphrag 
me , ne faifoit qu'augmenter les fecouiles 
tumuiltueufes ; je lui donnai à l’inftant 
trois grains de tattre ftibié en lavage 
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qui, en produifant de fortes évacua- 
tions , lui rendirent le calme. Ainf 
Pémétique eft devenu par circonftance 
‘Un puiflant anti-fpafmodique. 

Le hoquet, comme tout le monde 
fait s à plufieurs caufes dans le nombre 
defquelles, il s’entrouvent denx diamé- 
tralement oppofées , favoir la réplé- 
tion & l’inanition pour lefquelles le 
“mème remede ne peut tre admis. 


DEUXIEME OBSER VATION. 


En 1767, je fus appellé pour une 
Jeune femme d’une confitution féche, 
‘qui avoit une afcite Produite par un 
froid fubit qui lavoir faifie en avant 
du linge à la riviere, ayant aiors fes 
æegies fort abondantes. Ces é évacuations 
& celles des urines fe fupprimerent à 
1} inftant ; 5 l'hydropifie fe déclara en trois 
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jours ; on lui confeilla, ainfi que cela) 
{e pratique en pareilles circonftances,,, 
les apéritifs majeurs & les diurétiques: 
les pluschauds, qui, loin de coopérer: 
à la curation de la maladie , ne firenct 
qu’en augmenter les obftacles. La fie-. 
vre, les douleurs fe mirent de la parties; 
ce fut alors que l’on m'appella. Je con-- 
feillai fur le champ les faignées du bras, 
(il y en a eu deux de faites) les boif=- 
fons humeëtantes & relâchantes, less 
vapeurs & fomentations émollientes  &: 
en moins de dix jours toutes les fécré-- 
tions fe font rétablies dans l’ordre na-- 
turel , & la malade a guéri. Cette: 
femme, qui fe porte bien , a eu plu-- 
fieurs enfans depuis cette époque, 
Voilà une obfervation qui prouve ,} 
de la maniere la plus conftante, que 


les prétendus fpécifiques contre less 
afcites ,, 
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 afcites , 3 euffent été mortels dans celles 
ci, 


TROISIEME OBSERVATION. 


En 1773, M. Séguier , Avocat Gé= 
néral du Parlement, Pañlant par cette 
Ville , fut obligé de S'y arrêter à çcaufe 
due continuel dont il 
_étoit fort fatigué depuis cinq jours, à 
la fuite d’un très-orand dîner ; rien ne 
pañfloit dans fon eftomac qu'il ne fuc 
fur le champ reftitué. Après l'avoir 
müûrement examiné, je jugeai qu'une 
forte indigeltion étoit la caufe de la 
maladie qui exiftoit alors, & que je 

caractérifai d’ CR re En confé- 
quence , je m'oppofai très-vivement À 
ce qu'on fit ufage d'émétique, & je 
déterminaï le maiade à un traitement 
anti-phlogiftique , qui fut exécuté 


K 
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fur le champ 5 il fut faigné trois fois 
du bras, 1l a pris dix-fept bains, & pour 
toute boiflon, le petit-lait édulcoré 
avec le firop violat. L’aphorifme d’Hip- 
pocrate eut mal trouvé ici fon applica- 
tion vornitus, vornitu curatur. La na- 
ture du fang & l'effet auffi heureux que 
fubit des moyens curatifs que j'ai mis en 
ufage en font la preuve, 


QUATRIEME OBSERV ATION. 


La même année, je fus appellé pour 
un malade quiavoit une péripneumonie 
bilieufe (fi bien décrite par Baglivi:) 
entr’autres accidens, il avoit Un cra- 
chement de fang confidérable , que je 
fis cefler par le feul ufage du tartre 
fibié; ce à quoi je ne me fuis dé- 
rerminé qu'après un mür examen de 
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fase EE eee encre can n rn 


tous les fymptômes qui accompagnoient 
cette maladie, 


CINQUIEME OBSERV ATION. 


En 1775, je fus appellé pour une 
dyfenterie épidémique qui ravageoit 
huit à dix Paroifles circonvoifines ; elle 
lavoir déjà fait les progrès les plus ra= 
pides fur quelques-unes , lorfque je 
m'y tranfportai pour la premiere fois. 
Je m'informai de tous les moyens cu 
ratifs qui avoient été mis en ufage , & 
je vis que l’ipécacuanha employé fous 
différentes formes, même à la maniere 
de Pifon , le fimarouba, le verd d’an- 
timoine ciré & autres remedes qui paf- 
fent pour fpécifiques dans cette mala- 
die, avoient été employés infrutueu- 
fement, Je m'apperçus, en réfléchiffant 
Rice 
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fur le carattere de cette épidémie, & 
fur les moyens qu’on lui avoit oppolés, 
qu'elle n’attaquoit que les malheureux 
dont elle fe faifoit autant de viétimes, 
& que Les remedes coopéroient, autant 
que la maladie , à en augmenter le 
nombre. Je dirigeai mes vues du côté 
des toniques , des cordiaux & des ref 
taurans. Je fis part de ma maniere de 
voir fur le génie de cette épidémie à 
M. l’Intendant, qui me laiffà le maître 
de me conduire conformément à mes 
vues : en conféquence , je fis diftribuer 
du riz, de la viande pour faire du 
bouillon & du vin; je rejettai toute 
etpece de remedes qui étoïent devenus: 
d'autant plus funeftes aux malades, que 
leurs corps étoïent déjà épuifés, & que 
leurs folides étoient incapables de la 
moindre géaétion. Par ce plan de con- 
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duite , j’eus la fatisfaétion de fauver 
tous les malheureux qui furent confiés 
à mes foins. Ainfi voilà donc des ali- 
Mens qui, Par circonftance , font de= 
venus des fpécifiques contre cette efpece 
de dyfenterie. Ïl eft bon d’obferver que 
fur fept Paroifles à qui je portai des 
fecours, il y en eut quatre fur-tout où 
les diétetiques réufifloient conftame 
ment , & que la méthode anti-phlogif- 
tique guérifloit ceux qui éprouvoient 
des fymptômes inflammatoires, 


. SIXIEME OBSERV ATION. 


_ Il y à peu de temps que je fus ap- 

pellé pour une Dame qui fe plaignoit 

de perte d’appêtit & d’autres fymptô- 

mes qui annonçoient faburre dans [es 

premieres voies ; je lui confeillai un 

grain d'émétique dans un verre d’eau : 
K ii 
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elle s’y oppofa, en me difant qu’un dee 
mi-crain lui produifoit des fuperpur- 
gations allarmantes , qu’elle alloït par 
haut & par bas avec des douleurs d’en- 
trailles horribles s enfin, qu’elle en 
éprouvoit des foibleffes , des fueurs 
froides , &c. ; je m'efforçai dela raflurer 
en attribuant plutôt à la maladie qu’à 
l'effet du remede un pareïl défordre. 
Enfin, je vins à bout de la perfuader ; 
elle exigea de moi que je lui tiffe pren- 
dre un demi-grain en deux verres; 
mais comme je n’ajoûtois pas foi à fes 
difcours , je mis au contraire un grain, 
bien jufte à la vérité, pour les deux 
verres , & lui fis avaler fur le champ. 


Quel fut mon étonnement! en moins 
d’un quart d'heure il opéra d’une ma- | 


niere fi prodigieufe , que j'en fus réele 


lement effrayé, Elle s'en eft reffentie 


| 
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plus de dix à douze jours après. Je me 
fuis repenti pour lors de ne lavoir pas 
cru fur fa parole. J’attefte ce fait comme 
d'autant plus vrai que j'avois fait pefer 
devant moi chez l'Apothicaire Le grain 
de tartre flibié & je le lui préparai feul. 
 Ainfi, chez cette Dame, le tartre ftibié 
À un grain & demi, à un grain même, 
feroit un poifon für & prompt, tandis 
qu’à cinq à fix grains , même beaucoup 
plus, il ne produit pas même des nau- 
fées chez certains malades. C'eft ainfi 
qu'il arrive qu’une tranfition fubite & 
brufque , d’une température d'air à une 
autre, produit une fluxion de poitrine 
chez certains fujets , un fimple enroue- 
ment chez d’autres, & rien du tout 
chez plufieurs ; d’où il eft clair que la 
même combinaifon de circonftances 


produit des effets fouvent iort oppofés 
K iv 
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à railon de diverfes conflitutions indi« 
viduelles. 

Le tartre ftibié perd fouvent fa vertu 
émétique dans certains fujets & il agit 
comme purgatif, & cela par les mêmes 
raifons ci-deflus détaillées. C’eftauñi de 
la même maniere que l’on peutexpliquer 
l'effet du kermès minéral qui réunit en 
Jui feul quantité de, propriétés, comme 
celle de faire vomir , d’évacuer par bas, 
de pouffer à la tranfpiration, de divifer 
les crachats, de porter au couloir des 
urines, &c.: aufi plufieurs Médecins 
s’en plaignent-ils & le regardent comme 
un remede fort infidele, & cela fort 
mal à propos. Ed vergit qud ducit na- 
tura. Ces dernieres obfervations ten- 
dent à prouver que nous ne fommes 
pas aflez profondément inftruits des 
loix de l’économie animale, pour pé+ 
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mn on 
nétrer comment & par quel corps elle 
peut être altérée , à tel ou tel degré, 
& que toutes les aûions, tant aétives 
que pañlives , des différens corps , doi= 
vent être , ainfi que nous l'avons déjà 
dit , refpettives & relatives à leur ma- 
niere d’être , & que , par conféquent, 
_il ne peut y avoir de fpécifiques pro 
prement dits. 
… Ce feroit ici le cas de m'élever contre 
la méthode générale & fuivie indiffé- 
remment par quelques-uns, dans toutes 
les maladies éruptives , fur-tout dans 
la petite-vérole. Je veux parler de celle 
qui confifte à tenir continuellement 
expofées à l'air libre les perfonnes at- 
taquées de cette maladie. Ceux qui fe 
conduifent ainfi , le font même avec 
une efpece de bravade , ils blâment 
hautement les Médecins qui agiflent 
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différemment ; & à voir la maniere 
avec laquelle ils ordonnent que le ma- 
lade foit tiré de fon lit, ou qu'il y refte 
prefque fans couverture & que toutes 
fes fenêtres & toutes fes portes foient 
ouvertes , on diroit que la nature les 
a mis dans fon fecret , & qu'elle les a 
choifis préférablement pour être fes 
miniftres & les diftributeurs de fes bien« 
faits, [1 eft vrai qu'ils ont grand foin 
de faire fonner bien haut un fuccès qu'ils 
obtiennent quelquefois , & qui paroït 
d'autant plus merveilleux qu'il a été 
précédé de circonftances qu’ils ont di- 
rigces & quiont, vis-à-vis du vulgaire, 
un mérite infini, celui de la nouveauté, 
Cependant réuffiffent-ils auf fouvent 
qu'ils voudroient le faire croire , & 
leur méthode eft-elle également falu- 
taire à tous ceux vis-à-vis de qui ils 
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l'employent? Si cela eft ainfi, il faut 
rejetter cetaxiôme: nulla perpetua prœ« 


cepta recipit ars medicinalis. Maïs on 


peut regarder comme certain que cette 
maniere d'agir, qui peut être bonne & 


avantageufe pour quelques-uns, eft nui- 


fible à d’autres. Jamais la même pratique 


ne réuflira également, dans la même 
_ maladie, à l'égard des différentes per- 


fonnes qui en feront attaquées; voilà 
un principe für & l’on doit l'appliquer 
au cas dont il eft queition. Il y a plus, 
c’eft qu'une pareille méthode, prônée 
& fuivie exatement, peut-être dange= 
reufe , & avant qu'on en ait reconnu 
l'abus, elle pourroit avoir produit les 
plus grands maux. Nous favons, fans 
doute, que l’air introduit dans les pou- 
mons favorife en général le but de la 
nature, en augmentant le jeu des fo= 
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lides & le cours des fluides, & en aïdant 
la tranfpiration ; mais, outre toutes les 
circonftances particulieres à chaque in- 
dividu , circonftances qui demandent 
quelques égards & qui exigent qu'un 
Médecin habile varie fa conduite, n’en 
eft-il pas encore d’autres relativement à 

Vair lui-même qui peuvent s’oppofer à 
ces heureux effets? Suppofons que celui, 
auquel on expofe un malade inconfidé- 
rément , eft un air très-humide; il empè- 
chera plutôt la tranfpiration qu’il ne la 
favorifera, & l’on voit la conféquence 
funefte qui pourroit en réfulter. En 
effet, un Auteur qui mérite d’être con- 
fulté, le doteur Home, a prouvé, par 
plufieurs expériences, que cette excré- 
tion eft plus libre lorfque l'air eft fec, 
que lorfqu’il eft humide, L'humidité agit 
fur Les corps de même que fur les plan- 


DES SPÉCIFIQUES. 157 
tes dont elle diminue la tranfpiration, 
ce qui a encore été démontré par d'au 
tres expériences, favoir celles du doûteur 
Halles. Il en faut dire de même de l'air 
qui eft chaud & humide, & qui eft le 
Plus pernicieux de tout. Voilà ce que 
les Médecins éclairés ne manqueront 
pas de confidérer, & ce qui ne fera né- 
gligé que par ceux qui fuivent toujours 
la même méthode; parce qu'ils n’ont 
pas affez de fagacité pour faire les ex- 
Ceptions néceffaires ; ou qui, incapa- 
bles peut-être de difcerner le mieux, 
afeétent, par des motifs que je ne puis 
exprimer, d’avoir une opinion diaméa 
tralement oppofée à celle des autres, : 

On dira peut-être’ que la conduite, 
que je blîme , eft celle que tiennent les 
Inoculateurs ; à cela je réponds qu'il y 
a-une très-grande différence en ce que 
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ceux-ci fe rendent maitres des circonf- 
tances relatives aux fujets, en les fou- 
mettant aux préparations néceflaires, & 
en fecond lieu de celles qui font rela- 
tives à la température de l'air, en choi- 
fiflant la faifon , le printemps, par exem- 
ple, & l'automne plutôt que l'été & 
l'hiver pour pratiquer leur opération; 
en forte qu'ayant à traiter des malades 
qui font prefque dans les mêmes cir- 
conftances, ils peuvent fuivre une mar- 
che un peu plus égale. D'ailleurs il 
n'eft pas vrai que les Inoculateurs tien- 
nent toujours une conduire uniforme, 
& qu'ils ne fachent pas la varier dans 
de certains temps. 

Ajoutons, & cela fervira à fire voir 
que notre critique n’a pour but que de 
démontrer la vérité, ajoutons, dis-je, 
que la méthode en queftion , réduite à 
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mme 
fes juftes bornes, eft très-avantageule ; 
ainfi il eft mal, dans les fievres érupti- 
ves, de tenir le malade trop chaude- 
ment, trop chargé de couvertures & 
dans une chambre trop exatement fer- 
mée; cette maniere d'agir eft un autre 
excès qui s’oppofe au travail de la 
nature loin de le feconder : alors le 


malade eft dans une atmofphère trop 
chaude, qui affoiblit fes folides, liquéfie 


trop fes fluides & rend fa tranfpiration 


trop difficile. Mais fi on diminue la 


chaleur qui l’accable en le débarraffant 
de fes couvertures, en ouvrant les por- 


tes de fa chambre, en y entretenant un 


courant d’ait frais , il s’en trouvera 
beaucoup mieux; un malade chez lequel 
l’éruption languit, qui perd fes forces 
& qui éprouve les fymptômes les plus 
fâcheux dûs à l'excès de foiblefe où il 
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eft réduit, reprend bientôt une nou- 
velle vigueur, fi on lui fait refpirer un 
air renouvellé & trais, qui remplit alors 
l'office d’un véritable cordial en s’in- 
troduifant dans les poumons & en accée 
lérant le libre cours des fluides. 

Je crois avoir fuffifamment démontré 
qu'il n’y a & ne peut avoir de fpéci- 


fiques en médecine; les argumens que 


j'ai adminiftrés pour prouver la non- 
exiftence de ces fortes de remedes, font 


d'autant plus forts que je les ai tirés de Lx 


faine phyfique & de l’obfervation ; j'ai 
cru ne devoir pas faire trop ufage de 
citations, d’autorités : qu’a-t-on befoin 
en effet de tant de témoignages quand 
on a la nature, l'expérience & le flam- 
beau de la raifon pour prouver ce que 
lon avance? Le raifonnement feul m’au- 
roit fans doute fuffi, mais j'ai cru ne 

devoir 
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dv, 


Lier l'employer que pour rendre 
compte des faits eux-mèmes qui l’ems 
portent fur tous fes moyens de la logi- 


que. Que peuvent effe&ivement Fi | 


ter à nos preuves les citations, lés at 

| torités? rien du tout. C'eût été une 
É exubérance qui nous eft abfolument 
‘inutile. 


La non-exiftence des pus une 
fois prouvée, & prouv ée même par 


l’abfence des qualités qui feroient eflen- 
tielles & indifpenfables aux remedes 


pour être honorés du titre de fpécifi- 


ques, je fuis difpenfé d’entrer dans au- 
cun détail relatif à leur maniere d'agir, 
à leur ufage, au cas de leur application, 
à la méthode de les adminiftrer ; enfin 


d'indiquer les maladies ou de tels re- 


medes font encore à défirer. Comme 
ami de l'humanité, je fais les vœux les 
7 
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plus ardens pour que l'on puiffle en 
trouver de fûrs contre l'hydrophobie, 
l’épiiepfe, les maladies chroniques de 
la poitrine, la goutte, les rhumiatif- 
mes , les coliques des vents, &c.; mais, 
comme Phyficien, je fuis convaincu que 
cette découverte eft aufi facilé à obte- 
nir que celle de la pierre philofophale; 
je ne prétend pas inférer delà que tou- 
tes ces maladies refteront toujours in- 
curables , quoique je le craigne fort, 
mais qu’elles ne pourront être guéries 
que par un traitement fage & métho- 
dique , & jamais par un fpécifique. 
Lucrece étoit convaincu de cette vérité 
lorfqu'il nous a laiffé dans fon fixieme 
Livre, ces quatre vers: 


Nec ratio remedi communis certa dabatur 
Nam quod alis dederat vitales aëris auras: 
Folvere in ore licere & cœli templa tueri 
Hoc aliis erat exitio lethum que parabaë, 
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Je conclus donc d’après ce foible 
Eflai, réfuitat de toutes les obfervations 
& réflexions que m'a pu fournir ma. 
propre expérience , je conclus, dis-je , 
qu'il n’y a point en médecine de vrais 


fpécifiques proprement dits, que le 
_ mixte qui eft confidéré dans certains 


cas comme échauffant devient fouvent 


fafraichiflant dans de certains autres, 


vice verfa , ce qui ne peut s’expli- 
quer que par la diverfité prefqu’infinie 
des conftitutions individuelles; en effet, 
Ja vraie méthode de guérir eft de n’en 


avoir aucune , tout l’art confifte dans 


la vraie application des moyens curas 
tifs, dans la maniere de les adapter aux 
circonftances. 


Eff modus in rebus funt certi denique fines 
Quos ultrà citrà que nequit confifiere recu 


Voilà les vrais fpécifiques, 
FIN 


APPROBATION. 


MM. Macquarr & JeanRor, ayant 
fait, dans la féance tenue au Louvre le g 
Août 1782, un rapport avanrägeux fur un 
Mémoire de M. Gastezzier , Docteur 
en Médecine à Montargis, concernant les 
Spécifiques; la Société Royale de Médecine, 
fans entendre prononcer fur les opinions 
contenues dans ce Mémoire, a penfé que 
cet Ouvrage écoir digne de fon Approbation 
& d’être imprimé fous fon Privilége. En 
foi de quoi j'ai figné le préfent, au Louvre 
le 8 Novembre 1782. 


VICQ D’AZYR. 


Sécretaire Perpétuel, 


À Montarois, de l'imprimerie de CL. LEQUATRE. 


